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          « Évangiles apocryphes »… voilà un mot qui pointe des cornes et des griffes. A l’évidence, le diable s’en mêle : en quoi les vrais évangiles ont-ils besoin de ces écrits mystérieux, qui surgissent à leur suite, un peu partout dans l’Orient méditerranéen, dès le second siècle ? Certains se targuent d’apporter des révélations supérieures ! La vérité n’est pas née, que la menace déjà le complot des ombres !

          Mais l’Église, depuis le début, dresse l’oreille, avertie par Jésus : « Méfiez-vous des faux prophètes, qui viennent à vous déguisés en brebis ; au-dedans ce sont des loups rapaces1. » Saint Paul prend les mêmes précautions devant les gens d’Éphèse : « Il s’introduira parmi vous des loups redoutables2. » Les hommes se font apocryphes avant les textes.

          Les derniers écrits du Nouveau Testament en remettent : les « faux docteurs » qui se glissent dans les communautés pour corrompre la foi sont traités d’« esprits trompeurs », d’« hypocrites », de « menteurs », de « charlatans », d’« ignorants », d’« orgueilleux », d’« impies », d’« antéchrists » et j’en passe. Le conseil donné dans l’Épître aux Hébreux : « Ne vous laissez pas égarer par des doctrines diverses et étrangères3 » commandera le destin littéraire des Apocryphes.

          
            LA CHASSE AUX LOUPS

            La bigarrure de la doctrine, l’Église ne la supporte pas. Ni la prolifération des écrits4 pompeusement intitulés « évangiles », qui donnent à Jésus un accent étranger et le font parler étrangement5.

            Déjà, avant le grand foisonnement de cette littérature, elle est aux aguets. Elle aussi a les griffes dehors. Sa riposte est cinglante. Les Apocryphes ? De la supercherie ! De l’hérésie, qui use du nom glorieux de Jésus pour claironner plus fort ses sottises, et « tromper les âmes naïves », comme dit un Père. A bas les sectes, et d’abord la pire de toutes, vu son ampleur, celle des gnostiques ! Ces gens se targuent de présenter des enseignements confidentiels livrés par Jésus à ses meilleurs disciples après sa résurrection. Ce caractère secret de la vérité — et tel est le premier sens du mot Apocryphe, écrit caché — s’ouvre au moins franchement de son mensonge : le Jésus de saint Jean a déclaré au grand prêtre qu’il ne fait pas de mystères. Son message est universel. Pour comble, il va d’abord aux simples ! Irénée triomphe : « La vraie tradition a été manifestée dans le monde entier. Elle peut être connue en toute Église par tous ceux qui veulent voir la vérité6. » Ce signe infaillible piège la littérature ésotérique.

            Et que dire des autres qui affabulent, commettent des faux, déforment la vérité à leur goût ? Les docètes, les encratites, les sabelliens, combien d’autres7 !

            Ainsi, l’Église tire à boulets rouges sur ces évangiles. On n’attend pas moins d’un canon. Et c’est à peine jouer sur le mot. Le canon est un mot grec qui désigne une « règle ». L’instrument sert à poser de justes mesures. Au besoin, il peut aussi administrer une volée de coups à qui de droit : ce que feront très proprement Irénée, Origène, Clément d’Alexandrie, Eusèbe, Jérôme, Épiphane. Mais le premier usage ne sera pas oublié : le phénomène apocryphe contraint en effet ces auteurs à confirmer, par justes preuves, la vérité des textes sacrés.

            Premier critère : la droiture de leur transmission. Depuis l’origine, ils sont gardés en dépôt dans les communautés croyantes ; non certes sous leur forme actuelle. La Bonne Nouvelle longtemps reste orale, et l’on se répète paroles et récits touchant le Christ. A la longue, le fragile statut de la mémoire commande l’écriture. Celle-ci s’effectue dans le cadre ecclésial, sans doute pas avant les années 70 pour les évangiles synoptiques, ni après les années 100 pour la version de saint Jean. Les textes ainsi consignés utilisent probablement des matériaux déjà écrits, recueils de sentences ou fragments biographiques qu’ils juxtaposent avec les témoignages indirects de la tradition orale. Il ne faut donc pas s’étonner s’ils laissent s’envoler quelques bribes de cet enseignement. A côté des évangiles, l’Église glane ces phrases isolées attribuées au Christ, les logia (petites paroles) et semble leur vouer le même respect qu’aux écrits consacrés. Elles proviennent en tout cas du même fonds vivant, sont garanties par la même continuité institutionnelle et littéraire, elle-même établie par la succession épiscopale.

            Ces textes-là sont lus et commentés dans les églises. L’autorité dont ils jouissent se reconnaît à la manière dont les premiers écrivains chrétiens les citent : les auteurs ne sont pas nommés, comme s’ils s’imposaient d’eux-mêmes ou devaient s’effacer au porche d’une majesté plus grande. Une formule consacrée les introduit : « Il est écrit » ; c’est elle dont on use pour l’Ancien Testament. Les Apocryphes sont, eux, privés de ces égards : une remarque aigrelette accompagne les références, qui sont du reste assez rares.

            Un second critère évalue la conformité des textes à l’enseignement apostolique. C’est la méthode de saint Irénée. Le canon, règle active de foi, permet d’apprécier la vérité, et sans pitié écarte ce qui fleure l’hérésie8.

            Et bientôt, sous la poussée conjuguée des gnostiques dont les évangiles pullulent et d’un Marcion qui, au contraire, prétend réduire l’Écriture sainte à quelques épîtres de Paul et à un évangile de Luc mutilé, les églises se mettent à dresser la liste officielle des œuvres inspirées par la vraie foi. Le mot de canon, « règle de vérité », change de sens et au concile de Laodicée, en 360, il désigne la liste des livres saints. La notion d’apocryphe qui lui est adossée se modifie du même coup. Ce n’est plus l’écrit caché dont parlait Irénée, mais, à partir de Jérôme, tout texte exclu du Canon.

            Le plus célèbre catalogue des écrits orthodoxes se trouve dans le manuscrit dit de Muratori, document romain des années 170. On y observe encore quelques flottements, mais l’essentiel est fixé. Le Canon trouve sa forme définitive dans un texte d’Athanase d’Alexandrie, daté de 367. Plus tard, au VIe siècle, le Décret, dit de Gélase fera l’inventaire des écrits apocryphes. L’Église a terminé son ménage.

          

          
            QUE SONT LES APOCRYPHES ?

            Quoique ces écrits depuis longtemps ne menacent plus la tradition, ils n’ont guère redoré leur blason. Ils gênent un peu, à jeter ainsi le soupçon sur des origines chrétiennes que l’on croyait pures. Et ils affligent par leur maladresse, l’ignorance qu’ils traduisent, leurs outrances littéraires, une théologie de mauvais goût. Une récente édition de quelques-uns d’entre eux prend ce chagrin à revers9 : les Apocryphes, y dit-on, révèlent le fond de l’âme chrétienne, pas vraiment jolie. La décence voulant qu’elle ne soit pas trop connue, on a étouffé ces livres indiscrets. Voilà pourquoi ils sont apocryphes. Rien en effet, estime leur commentateur10, ne les distingue sérieusement des canoniques : n’exagérons plus le contraste des uns avec les autres ; c’est la même farine. Les miracles ? Partout ridicules. La pensée, excessive. Jésus, bourru, enfant ou adulte. L’Esprit saint, ici et là fieffé bavard.

            Alors, pourquoi leur trouvons-nous de l’intérêt ?

            Soit, ce sont des miettes, qui ne remplacent pas le pain évangélique. Mais faute de rassasier, elles ouvrent l’appétit. D’abord par cette « pincée d’informations11 » qui s’ajoute au Nouveau Testament ; elle est précieuse, malgré sa légèreté. Puis nos textes renseignent sur la religiosité des premiers siècles. Ils instaurent des éléments de tradition que l’Église n’a pas dédaignés, et l’art encore moins. L’iconographie y a puisé pléthore d’images. Et c’est chez eux, non dans l’Évangile, que l’on trouve, entre autres détails estimables, le bœuf et l’âne, la grotte de la nativité, la couronne des mages, un semis de noms propres jeté sur l’anonymat évangélique. Mais surtout, ces écrits ont façonné, quoi qu’on dise, l’essentiel de la piété mariale. Nulle part ailleurs ne se racontent l’enfance de Marie, la vie de ses parents, Joachim et Anne, la présentation au temple, la virginité perpétuelle.

            La foi, sous les désaveux officiels, a gardé une sensible mémoire. Non sans raison. On contemple là des scènes touchantes, Anne suspendue au cou de Joachim, une petite Marie de six mois blottie contre sa mère attendrie. On y entend les vives conversations de Joseph d’Arimathie et de ses juges ; les disputes de l’enfer et de Satan ; des altercations dramatiques, entre saint Joseph et les Anciens. Parfois la voix fond en murmure, tel Jésus épanchant sa douleur au chevet de son père12. Bien des sentiments palpitent ; la peur, la tendresse, l’émerveillement, la surprise. Le ton est assez libre pour tolérer, dans la trame solennelle du récit, le frémissement d’un rire : quitte à traiter avec désinvolture le bon Joseph, Pierre le premier apôtre, et se moquer carrément des soldats qui gardent si mal le tombeau du Christ !

            Enfin un souffle d’épopée traverse plusieurs épisodes, les électrise de craintes et d’orages, fait passer des frôlements d’ailes enflammées. Voilà le ton : il badine, s’émeut, frissonne, se démesure dans le fantastique des visions. On entend là un modeste pipeau et des grondements d’abîme.

             

            Si les registres sont variés, les genres tout autant. On distingue généralement trois couches d’Apocryphes : les évangiles archaïques, les évangiles-fiction, les évangiles gnostiques.

            Les plus anciens, issus du judéo-christianisme, portent le nom des communautés qui les ont élaborés et dont ils franchissent rarement les frontières. Ils imitent les synoptiques, se pimentent parfois d’hérésies, et recèlent peut-être quelques traits originels, inconnus de la grande tradition. Ils présenteraient un vif intérêt si l’échantillonnage n’en était si menu, réduit aux citations produites par les Pères.

            Le second groupe donne dans le romanesque. Il enjolive la vie de Jésus et cherche à contenter la curiosité des bonnes gens, en insistant sur ce que l’Évangile a omis : la vie des parents de Jésus, son enfance, son séjour aux enfers. La plus ancienne de ces œuvres est le Protévangile de Jacques, qui date des années 150, mais le genre foisonne aux époques ultérieures. Leur verve imaginative excitera le Moyen Âge et la Renaissance : sculptures, fresques, vitraux, littérature en témoignent abondamment.

            Enfin des évangiles plus savants, d’inspiration gnostique, font parler Jésus, après sa résurrection, avec des disciples choisis : les sentences qu’il prononce, serrent, au moins dans l’évangile de Thomas, d’assez près le texte canonique mais en le gonflant d’allusions mystérieuses. Ce groupe a l’âge de la grande flambée gnostique. Il date des IIe et IIIe siècles.

            Au vu de ce simple schéma, l’hérésie menacerait donc l’Église surtout aux commencements de son histoire. Une fois l’imposture mise au pas, le genre apocryphe rabat ses prétentions, et s’en va vers le conte innocent. Mais l’Église continue de froncer le sourcil. D’où viennent ces réactions sévères ? De ce qu’elle craint de perdre son unité et la pureté du message. Dans l’hérésie et dans la rêverie, elle perçoit le même risque.

            Elle ne remarque guère, emportée par le feu du combat, que ce risque pose aussi la marque irréfutable de son succès. La fécondité apocryphe signale, dans ses trahisons apparentes, l’extraordinaire faveur rencontrée par l’Évangile. Les esprits les plus tortueux, les plus saugrenus, invoquent eux aussi le nom du Christ. Leur ferveur les pousse à prendre quelque liberté et à ajouter leur voix au concert évangélique, quitte à détonner un peu. Aujourd’hui, on appellerait cela de la créativité. Phénomène familier. Une conviction, si elle est sincère, ne se satisfait pas de la consigne toute crue. Elle laisse germer en elle des forces vives et répondeuses. Hérésie pour l’Église ; pour la petite secte, gaie et flambante liberté.

            Certes, les Apocryphes ne doivent pas être confondus avec les Canoniques ; ils n’en sont pas les frères, comme le suggère leur récent commentateur. Mais ils ne méritent pas de leur être opposés avec le tranchant si souvent observé ; ils n’en sont pas les ennemis, quoi que l’Église en ait redouté. Leur juste place est dans le cousinage. Ce sont, dans la grande famille, les parents pauvres, ceux que l’on oublie d’inviter.

            Différents ? Ô combien ! Ils n’appartiennent pas au même bloc : les Évangiles sont terminés quand les Apocryphes commencent à fleurir. Le décalage pour certains est très faible, mais il est décisif. Ils viennent en seconde place, dans le temps et dans le ton. Réaction à la parole nouvelle, ils expriment l’émoi et les tiraillements d’une sensibilité surprise. Nous devons les lire sans oublier ce statut de commentaires qui est le leur, lors même qu’ils se targuent d’annoncer la Bonne Nouvelle, comme leurs grands aînés. Vantardise ! Ils n’en sont que la méditation, plus ou moins talentueuse.

            Semblables ? Aussi. Il n’y a pas d’un côté la pureté de saints apôtres, de l’autre la clique des malfrats. C’est bien, malgré tout, la même paroisse. Les débordements de l’écriture sont au service de la nouvelle foi et représentent un effort pour l’ensemencer dans les cœurs. Ils répondent à l’avidité du public, à son attente et son contentement, à l’inquiétude qui fait palpiter l’âme du second siècle.

          

          
            L’EFFERVESCENCE DU GENRE

            Les premiers missionnaires, en effet, ont comblé les esprits mais relancent de nouvelles interrogations. Qu’a-t-il dit encore, votre Jésus ? réclame-t-on avec fièvre. Comment est-il né et mort ? Que s’est-il passé aux enfers ? Comment est-il remonté vers le Père ? Curiosité intense. Qui blâmerait cette frénésie qui demande à croire plus ? Les récits foisonnent, des détails surgissent, des traditions locales. Bien malin qui dira ce qu’ils doivent à l’imagination d’un prosélyte ou à la fidélité d’un témoin indirect. Dans ces textes, des éléments de mémoire surnagent, mêlés à la louange exaltée.

            Cependant, l’effervescence apocryphe n’est pas toute imputable au questionnement d’une religiosité à vif. Elle se lie à un problème autrement compliqué, celui de la propagation de la foi.

            C’est une religion fort singulière qui arrive en effet sur la place où piaillent déjà tant de voix : le judaïsme de la Diaspora, les cultes à mystère d’Iran et d’ailleurs, le paganisme décadent. Elle emprunte à toutes et amalgame des éléments fort contradictoires. Cela explique en partie la multiplication des textes.

            Le judaïsme lui a enseigné, avec le respect de l’Écriture sainte, le folklore de la haggada, ces légendes inventées par la piété autour des personnages sacrés. Mais si le judaïsme est quelque peu bridé par le sérieux d’un culte surtout centré sur l’étude de la Torah, le christianisme, lui, prend ses aises. Le texte a pleine autorité, mais la Parole s’est faite chair. La personne de Jésus occupe la première place. On ne s’aperçoit pas toujours qu’on a glissé de la contemplation à la divagation, quand on n’est plus retenu par la fermeté d’une loi écrite.

            Du paganisme, la nouvelle foi tient sa vocation universelle. Comme lui, elle s’adresse à des masses. Nouvelle raison de diversifier ses messages. La foi a cessé, si elle l’a jamais été, d’être la religion des esclaves. Toutes les couches de la population sont touchées, pauvres, riches, ignorants, lettrés, Juifs et Grecs. Le récit, en conséquence, brasse tous les styles, expose les leçons d’une mystique élevée, ou, flattant les bas instincts de la croyance, fait appel à de simples effets de choc, peur, surprise, plaisir.

            Mais tandis que le culte, dans la cité antique, se célèbre à ciel ouvert, devant le temple, que ses obligations ne requièrent qu’une attention distraite, et sont occasion de réjouissances qui font encore courir le peuple, le christianisme demande à ces foules un zèle personnel. Voilà qui le rapprocherait maintenant des petites assemblées des cultes mithraïques. Il sollicite une ascèse propre, parle à l’individu, à son effort, à son secret.

            Or les religions que l’âme mûrit lentement ne font pas nombre. Les loges de Mithra n’accueillent pas plus de dix à vingt initiés. En atteignant de larges audiences, la foi chrétienne se met en épineuse posture.

            Extension et compréhension, on le sait, sont sœurs ennemies. Comment concilier ces deux exigences, fidélité doctrinale, élargissement du champ missionnaire ? Si la parole ne surveille que sa pureté, elle se replie dans l’incognito d’une élite. Voyageuse, elle se soustrait à l’autorité fondatrice, musarde en chemin, se laisse capter par des esprits forts, s’imprègne des traditions locales, en un mot bat la campagne. Et comme elle n’arrive pas dans un désert, mais envahit un canton du monde surpeuplé de sectes, de philosophies et bariolé de toutes les cultures de la Méditerranée et de l’Asie, l’évangélisation reproduit ce foisonnement, impossible à niveler. De plus, les apôtres se sont partagé, selon le mot d’Eusèbe, « la terre habitée » en zones d’influence. Thomas s’est rendu chez les Parthes, Jean en Asie, Pierre à Rome et dans le Pont, André en Scythie, Philippe en Phrygie. Chacun donne à sa prédication une originalité dont les successeurs se souviendront.

            Universelle et individuelle, la foi se développe, non par vagues irrésistibles, mais en constituant de petites unités de prière, les églises. Leur nombre va croissant, mais chacune, distincte de la voisine, a tendance à se refermer sur soi et, si l’on n’y prenait garde, prendrait son autonomie. La persécution accentue ce huis-clos, ainsi que des phénomènes d’intolérance : c’est le cas des judéo-chrétiens. Expulsés de la synagogue, et mal reçus dans les milieux d’origine païenne, ils tendent à se replier en véritables sectes. Certaines fabriquent leur évangile, approprié à leurs habitudes ou leurs exigences. Les Apocryphes expriment ce régionalisme spirituel. Ce sont de petits vins de pays. Dommage pour eux que l’Église n’admette pour sa messe qu’une seule appellation contrôlée.

             

            Enfin, les populations sont évangélisées par la prédication orale. A partir du second siècle, les écrits se multiplient, mais il n’est pas sûr que le peuple chrétien ait eu conscience de cette révolution dans la transmission de la foi. Les textes ne vont pas dans les librairies. Ils retournent à la diction, comme toutes les œuvres de l’esprit, principalement diffusées par les lectures publiques. Ainsi, quand l’Église condamne un écrit suspect, elle se borne à en interdire la lecture publique, sachant bien que cela suffit à lui tordre le cou. Point n’est besoin encore de brûler livres et auteurs. Cette gracieuseté attendra l’imprimerie.

            Or nos textes appartiennent pour la plupart à la littérature populaire qui se divulguait par cette méthode orale. Leurs rédacteurs n’ont reçu qu’une instruction médiocre, comme le prouvent leurs erreurs. Ils sont bien peu capables d’apporter des idées neuves. Serait-ce d’ailleurs utile ? L’enseignement du christianisme recoupe souvent la sagesse cynico-stoïcienne. Par simple osmose, nos auteurs adoptent les éléments de la prédication diatribique en vogue, en reprennent les outils, les thèmes, les auditoires. Ainsi imitent-ils malgré eux leurs homologues païens, qui demeurent leurs maîtres, tout en passant pour leurs ennemis.

            Rien d’étonnant si l’on trouve, dans les Apocryphes, la floraison de leçons morales propre à la diatribe gréco-romaine.

            Leurs auteurs évoquent les mérites de la pauvreté et de l’humilité, de la patience et du pardon (voir ici et ici). Morale élémentaire dont l’idéal chrétien ne s’écarte pas. En bons philosophes, ils s’indignent du caractère grossièrement matérialiste de leurs contemporains et essaient de les élever spirituellement au-dessus de leur société déjà consommatrice. Quand ils font de Jésus un végétarien, ils traduisent une prévention commune : pour l’élite païenne, la viande est un luxe insolent, chez les Juifs, l’indice d’un meurtre et une impureté (voir ici).

            Ne pointons donc pas trop vite un index vengeur sur les hérésies qui coïncident simplement avec un lieu commun de la diatribe. Et surtout à propos de la chasteté. Quel apprenti orateur n’a traité ce beau sujet d’école : « le sage doit-il se marier ? » Si l’on veut être bien noté, il faut évidemment répondre non. Et le chrétien n’ira pas dire le contraire, lui, plus sage que le sage (voir ici et ici) !

            L’encratisme de nos textes est peut-être une hérésie, mais c’est aussi une banalité de la prédication populaire.

             

            Les procédés de la diatribe se confondent avec les caractères de la moyenne littérature à laquelle ils appartiennent. On les retrouve chez n’importe quel auteur et à toute époque, dans la comedia dell’arte et dans les bandes dessinées. Principaux traits : la brièveté des scènes, qui ne lasse pas l’attention. Le Pseudo-Thomas compose selon cette règle son enfance du Christ. Il la déroule comme une série de gags, une suite de spots publicitaires, d’où la cadence sautillante de cette œuvre, aux scènes hâtivement juxtaposées.

            Le genre commande aussi l’emploi du dialogue. Voisine du théâtre, cette forme est la plus plaisante que puisse revêtir l’enseignement philosophique : les idées s’incarnent dans des personnages et dans la tension de leurs intérêts divergents. Les Actes de Pilate en fournissent un exemple, qui opposent deux parties, la clique des Juifs et les amis de Jésus, puis dans sa seconde moitié, les maîtres de l’ombre et le peuple sauvé. La révélation des mystères divins s’opère dans le vif échange des paroles et avec une efficacité scénique éprouvée.

            L’amplification est également requise. Tout, dans ces textes, s’exagère. Le miracle se surpasse, plus gros, plus étonnant, plus redoutable. Il est vrai que les religions orientales et leurs opérations théurgiques ont habitué les esprits aux prodiges ; pour convaincre, il faut user de surenchère. Voilà pourquoi à la mort du Christ, le voile du Temple ne se déchire pas, piètre anomalie, c’est le gigantesque linteau qui s’écroule (voir ici). Jésus enfant accomplit des tours de force à faire pâlir d’envie l’adulte qui n’en fera jamais autant. Car, plus tard, Jésus se bornera à guérir. Ici, les miracles visent à l’esbroufe et pointent vers la vie ou la mort indifféremment ; et comme il faut impressionner les foules, ils pencheraient plutôt à terrifier qu’à consoler.

            La piété qui veut prouver Dieu dans ce feu roulant de merveilles se range spontanément sous la loi des contes populaires. L’auditeur trouve dans le récit une identité, une compensation, et une glorification de soi. Il se délègue dans le héros protecteur, dans ce Jésus-Tarzan qui, par personne interposée, le fait sortir de sa vie décevante et lui confère l’investiture éblouissante de la puissance et de la gloire.

            La trame évangélique de l’innocence persécutée flatte l’éternelle complicité du conte et du lecteur. Ces évangiles empruntent la voie rassurante qui achemine le bon héros à son apothéose. Les jeux sont faits, la morale est indiscutable. On sait où est le bien, où est le fort, où conduira la logique du récit. Tout s’accomplit, selon la norme et l’attente, et s’accomplit d’autant mieux que l’échec est sans cesse frôlé, la victoire disputée par des ennemis, la bonne marche perturbée par des incidents. Les émotions s’engouffrent dans de pures péripéties où l’âme se fait peur, mais rien n’est dérangé, ni les repères, ni l’invincibilité du héros, ni le cours des choses, imperturbablement mené vers sa juste fin.

            Curiosité religieuse, dispersion géographique et culturelle, essaimage de la foi par petites communautés croyantes, habitudes rhétoriques de la récitation orale et conventions de la littérature populaire, les Apocryphes dérivent de ces données emmêlées, qui infléchissent la nature, la forme et le sens du message transmis.

          

          
            LES AUTEURS ET LEURS INTENTIONS

            Interrogeons ceux qui les rédigèrent. Des imposteurs ? Si l’on veut. Mais ces malheureux sont pris au collet par la troupe des censeurs : leurs contemporains, épris d’ordre, et nous les modernes, avec nos critères scientifiques. Hier on leur reprochait de dévoyer le message. Ils ne nuisent plus aujourd’hui. Ou bien l’Église a rejeté leurs rêveries ou bien elle en a incorporé certains éléments à sa doctrine, qui lui sont aussi précieux que le reste. On les taxait de malveillance. Nous nuançons. C’est bien le même amour du Christ qui a inspiré ces écrits aux uns et les a fait condamner par les autres.

            Nous serions plus agacés par leur caractère frauduleux : ils ont usurpé un nom d’apôtre pour donner de la pompe à leurs élucubrations. Mais là encore, tout doux : l’Antiquité n’est pas trop pointue sur le chapitre des « droits d’auteur ». On peut piller un texte, surtout celui qui se jette dans le domaine public, comme l’Évangile, le reproduire et le transformer. C’est même une tentation pour le scribe occupé à recopier. L’idéal classique païen recommandait l’imitation des grands modèles et la ferveur religieuse, devant ce message de vérité qu’est le Nouveau Testament, crée automatiquement le genre littéraire de l’Évangile, des Actes et des Épîtres. En toute bonne foi.

            Les signatures ? Encore un coup de la piété. Certains de ces évangiles traînent sans nom d’auteur dans les communautés, et leurs disciples, se fiant plus à leur cœur qu’aux critères de l’édition savante, leur supposent une origine apostolique et les baptisent d’un nom particulièrement vénéré. Il n’est pas dit non plus que l’écrivain apocryphe ne se sente plus interprète qu’auteur. Les mentalités du second siècle sont ainsi faites : des présences invisibles les hantent. La notion d’individualité s’estompe un peu, sous l’influence de ces anges et ces démons qui guident les actions terrestres. Quant à l’inspiration, si communément invoquée dans l’Écriture sainte, elle n’a rien d’une métaphore ; ce n’est pas moi qui écris, mais un autre, l’Esprit ou le Conseil des apôtres, demeurés vivants parmi nous, et je ne suis que le porte-plume. Et le titre rend hommage à ces secrètes tutelles. Sans doute certains ont-ils chipé un grand nom, mais restons prudents sur les intentions : il s’y loge et de la malhonnêteté et de l’honnêteté, parfaitement ficelées l’une à l’autre.

             

            Et quel est l’esprit de ces textes ? Leurs auteurs répondent à un message ; ils expriment la rumeur des foules converties. En même temps, ils s’impatientent que tous ne se soient pas immédiatement mis à genoux. Ils veulent persuader, et rédigent, pour aider les traînards, des récits simples et clinquants. Présent et avenir de la foi, le récit traduit et les délices de la conviction et le désir de convaincre.

            Des adorateurs parlent. Leur Jésus ne se superpose pas à celui des Canoniques. Il ne se présente pas à la façon d’un cinquième ou énième évangile. Celui qui paraît n’est plus le Seigneur de l’événement. Il vient, dans ces textes, déjà transfiguré par le commentaire. Figure sacrale, où la reconnaissance a posé son auréole, tandis que les vrais évangiles étendaient jusqu’au bout leurs incertitudes pathétiques. Ici, on parle du Christ, sans pouvoir s’empêcher de lui parler.

            Le christianisme, là encore, innove. Les païens n’éprouvent pas de sentiment vif pour leurs dieux, trop proches de leurs médiocres humeurs. Les religions d’Orient se partagent entre l’effroi et les enlacements mystiques. Le judaïsme rejoint Dieu à travers l’enseignement de la Torah, par le livre, mais se garde d’entrer en contact avec une transcendance inaccessible. L’incarnation donne enfin un corps sensible à la piété. On se met à aimer Dieu comme une personne. La foi, devant le berceau de Noël, est devenue adoration et intimité.

            Ajoutons qu’un obscur repentir presse ces sentiments. L’aventure terrestre de Jésus a été malheureuse. Les siens ne l’ont pas reçu, et les quatre évangiles racontent cette douloureuse jonction d’amour et d’ingratitude. Inconsciemment, nos auteurs corrigent la dureté des textes saints. Ils réservent au Fils de Dieu un autre accueil. La Passion s’adoucit, où Jésus ne meurt qu’un peu. Son procès se peuple de bons avocats, même les aigles romaines ont compris (voir ici) !

          

          
            LES RÈGLES LITTÉRAIRES DE LA PIÉTÉ

            Nos évangiles sont illuminés par cette ferveur. En littérature, cela induit le genre sublime et appelle les deux ressorts de la terreur et de l’émerveillement. On y voit la puissance de Dieu exploser avec fracas, tandis que sa grâce nimbe de lumière les lieux visités.

            Certains passages relèvent de l’art, et mènent nos pas au seuil vertigineux de la transcendance : portiques élevés au-dessus du roi de gloire, tremblements de la nature à l’approche de l’ange, irrésistible poussée des ressuscités qui fend le sein de la terre (voir ici). Dante se souviendra de ces visions.

            Où l’épopée se gâte, c’est chez l’enfant Jésus. Tout petit, il respire la puissance, n’a peur de rien et répand l’effroi. Nos auteurs, gênés que Dieu se soit glissé dans une enfance humaine (c’est vraiment trop d’humilité13), essaient de le reconduire vers son état divin. Hélas, ils y réussissent. Devant cette puissance qui se dépense à tort et à travers, il n’y a plus enfance, mais névrose. La jeune intelligence supporte mal le poids du Dieu logé en elle.

            Ses miracles offusquent le goût (voir en particulier ici) ; ils tuent ou relèvent selon l’humeur14. Simple démonstration de puissance : ni bonté ni nouveauté dans cette Bonne Nouvelle-là ! Mais sans doute les Anciens se choquaient-ils moins que nous de ces atteintes aux droits de l’homme. La crainte de Dieu qu’elles inspirent est salvifique15. Elle induit la créature à la foi, à l’humilité, à l’obéissance ; elle manifeste le souverain pouvoir d’en haut, sa sollicitude et sa vérité : entre deux cadavres, l’infini fait un clin d’œil à l’humanité. Ainsi les perceptions métaphysiques entraînent-elles chutes et bosses. L’homme, visité par le surnaturel, répond par le coma (voir ici et ici).

            Ce Dieu exagéré heurte aussi nos présentes idées sur l’incarnation, mais les Anciens ont d’autres préoccupations : ils ne s’intéressent guère à l’humanité de Jésus, à laquelle la plupart ne croient que trop, tel Satan, disant à Hadès : « Ce n’est qu’un homme (voir ici). » Qu’il est un Dieu est justement la chose à démontrer. Les preuves de la puissance militent pour cette idée. Elles accablent : Jésus n’est plus homme que par dédaigneuse concession. Nous avons déjà signalé les poussées miraculeuses, qui tranchent sur la sobriété des Canoniques. Il n’y a pas chez le petit Jésus la vulnérabilité de l’âge tendre, mais des énergies farouches qui, agitant l’enfant, en font un diable16. La Passion elle-même s’aère. Jésus, tout léger, disparaît de sa croix ou s’en envole, puis s’y remet à volonté17. On voit cette croix s’allonger jusqu’au ciel. L’instrument du supplice s’est transformé en échelle. Et les foules ébahies peuvent admirer les armées d’archanges, les signes multipliés d’une gloire bruyante. La naissance s’en voudrait, elle aussi, d’être paisible. Même ce jour-là, il faut que Dieu se fâche. Qu’on demande à Salomé ce qu’il en coûte de douter (voir ici).

             

            Autant que le terrible, la beauté escorte les manifestations divines. Voilà nos écrivains mués en peintres d’icônes, en enlumineurs, en maîtres verriers ! Qu’ils en mettent des rayons, de l’or, des guirlandes sur les chemins de Dieu ! Les anges éblouissent de leurs ailes blanches, l’aurore transperce l’enfer, les ténèbres pâlissent. Et autour de la grotte, que d’étoiles, de nuées et de feu !

            Le moment où Dieu apparaît fascine particulièrement nos auteurs. Comment prêcher l’incarnation aux païens et aux Juifs ? Aux premiers, il faut démontrer que Dieu n’est pas venu s’unir à une mortelle comme Jupiter. Aux seconds, qu’il a bien pris corps dans une femme. Aussi l’interprétation sera-t-elle obsédée par l’idée de pureté, qui répond à deux objections ; aux païens, elle dit : non, ce n’est pas un commerce sensuel ; aux Juifs : non, la transcendance n’est pas abaissée. Le Dieu biblique se manifestait sur les montagnes, le peuple restait en bas, attendant Moïse, et nul ne voyait la face divine. Même farouche réserve ici.

            Le Dieu incarné prend en effet ces précautions juives et grecques de pureté (voir ici). La Vierge Marie a l’inaccessibilité du Sinaï. Elle est elle-même l’objet d’une naissance miraculeuse. Ses parents l’élèvent selon les prescriptions d’une parfaite asepsie ; elle demeure dans un sanctuaire, ses pieds ne touchent pas la poussière, sa bouche ne consomme que des nourritures pures, ses compagnes sont sans tache. A trois ans, elle est confiée au Temple et nourrie de la main d’un ange. A douze, confiée à Joseph, son gardien, et bon gardien pour ce qu’on veut qu’il garde, puisque nonagénaire. Le texte insiste : elle conçoit en son absence, et nul ne la touchera jamais. Avant et après, elle n’est que pour Dieu. Ce n’est plus un corps, c’est un tabernacle. A la naissance, nouvelle éviction de l’espèce humaine. La sage-femme que va quérir Joseph ne sert qu’à éloigner celui-ci à l’heure fatidique. Quand il revient, la grotte est protégée par un nuage puis par une aveuglante lumière, peu à peu levée sur l’enfant né. Comme sa mère, celui-ci sera maintenu loin de ce qui, pour certains, désigne l’impureté : la chair, la viande, la femme. Dans leur zèle, ces auteurs se rendent hérétiques. Ils l’étaient peut-être avant. Mais la dévotion force leur tempérament. Rien en effet n’est trop beau ni trop grand pour Dieu. L’auteur, pris au jeu de son adoration, se rend encratite pour préserver la pureté de Dieu, celle des cœurs qu’il habite et des lieux qu’il traverse. Il se rend docète pour faire miroiter l’évidence divine, par-dessus la banale humanité ; il se rend gnostique pour qu’aux pieds du Sauveur, l’homme devienne spirituel. Attitudes éternelles de la foi.

             

            Il faut aussi prouver que cette histoire ne doit rien au hasard, ni à la malice des hommes. Dès son passé le plus lointain, comme dans les épisodes les plus navrants, l’esprit de Dieu est à l’œuvre, et guide les destinées. Il n’y a jamais défaut, il y a déroulement d’une économie éternelle. Les Apocryphes, moins discrètement que les Canoniques, livrent la clé. La vie de Jésus accomplit ici les prophéties avec un soin maniaque. De menus détails s’accumulent, illustrant la conformité des deux Testaments. La grotte de la nativité se substitue à la crèche parce qu’« Il habitera la grotte creusée dans le roc18 » ; l’annonciation se déroule auprès d’une fontaine, parce que le serviteur d’Abraham a trouvé au même endroit la fiancée d’Isaac. Marie habite le temple puisque « J’ai servi en présence du Seigneur dans son sanctuaire19 » ; le bœuf et l’âne du Pseudo-Matthieu vérifient Isaïe : « Le bœuf a connu son maître et l’âne la crèche de son maître20. »

            Ces notations servent tantôt à montrer que les prophéties sont réalisées tantôt à lancer elles-mêmes leurs annonces. Et parfois la même scène darde des signaux sur le passé et le futur à la fois. Telle cette Anne dont la prière exaucée accomplit celle de son homonyme, mère de Samuel, ou celle de Sarah, explicitement mentionnée, et prépare la visite de l’ange à Marie (voir ici).

            Le petit Jésus vit à l’avance, et à l’échelle réduite de l’enfance, les affrontements de sa vie adulte. Il croise déjà le fer avec les scribes, dans la personne de leurs jeunes fils et les châtie cruellement de leurs peccadilles, parce qu’il se souvient, si l’on peut dire, de son avenir. Le sabbat fait déjà l’objet d’âpres querelles, et Jésus, quand il daigne guérir, annonce ses miracles futurs, en particulier ceux où il ressuscitera des enfants (voir ici et ici).

            La vie de Joseph pousse la prophétie vers la rigueur scientifique du chiffre. Ce texte s’intéresse en effet beaucoup à son âge et révèle, par la symbolique des nombres, les desseins de Dieu (voir ici et surtout ici). Quarante ans, le nombre de la frustration, le désert pour un peuple, le célibat pour un homme. Puis quarante-neuf ans dans les bonheurs ordinaires de la vie, le mariage, l’amour et la féconde famille. Ce sept fois sept exalte le temps d’humanité, sa plénitude et sa finitude, le monde des apparences, avant la rédemption. La période révolue, Joseph inaugure un nouvel ordre symbolique, dominé par le chiffre trinitaire de la souffrance et du salut. Il se remarie après trois ans de veuvage, à quatre-vingt-treize ans, et meurt à cent onze, après dix-huit années dans la familiarité de Jésus. Le temps lui-même, dans le rythme de ses ans, s’est converti au christianisme.

          

          
            UNE LIBERTÉ ENCHAÎNÉE

            La piété a imposé ces déformations aux textes primitifs. Mais elle invite cependant à la plus grande déférence. Tout compte fait, il y a peu d’audaces, hormis quelques cavalcades de l’imagination. L’évangile de Thomas, l’un des plus émancipés, frôle sans cesse les paroles véridiques de Jésus et, à quelques exceptions près, n’en constitue qu’une variante, au point que certains ont pu douter de son appartenance gnostique.

            Les personnages sont traités avec prudence. Dieu n’intervient pas. S’il le fait, c’est selon le strict règlement des manifestations évangéliques, sous la forme de la colombe ou de l’archange. Ses paroles se bornent à répéter les discours sacrés. Lui aussi retenu, Jésus, dans les Actes de Pilate, est un être taciturne, pusillanime. Quand il ouvre la bouche, il récite sagement Matthieu ou Jean, sauf l’éclair d’une exception. De là ce caractère falot, profondément victimaire, d’un captif presque absent de son procès.

            Marie s’exprime aussi discrètement, sauf dans l’écrit le plus tardif sur Joseph, et pour les mêmes raisons de révérence. On ne se mêle guère de lui prêter des pensées inédites. Tandis que les grands personnages de l’Évangile sont ainsi d’un usage réglementé, on use plus cavalièrement des autres. Joseph d’Arimathie ou Nicodème tiennent des conversations personnelles, en sorte que ces moindres figures finissent par prendre un relief dont sont dépourvus les principaux acteurs de l’histoire sacrée.

            Mais le plus singulier est le découpage ici fait de la vie de Jésus. On ne touche pas à tout. On fait parler le Sauveur dans son enfance, dans les enfers et après sa résurrection, là où les évangiles n’ont rien dit : on s’approprie ces époques obscures. Le silence canonique libère l’éloquence apocryphe. Ainsi, de Jésus enfant on fait vraiment n’importe quoi, mais dès qu’il atteint douze ans, c’est fini, on n’y touche plus. Il revient sous la coupe de saint Luc ; le verset qui le dit « soumis à ses parents21 » bloque définitivement son turbulent génie.

            Et ces parties traitées, par un heureux hasard, rejoignent évidemment le vœu des foules, qui est éternel. Les gens simples, la jointure du divin et de l’humain les fascine. L’arrivée et le départ de l’extraterrestre sont autrement palpitants que les exhortations à aimer le prochain ! Nos auteurs en remettent. Tout le monde sans doute est content.

             

            Les Anciens se formalisaient de ces divagations. Origène et Irénée reprochaient surtout à ces écrits d’être, vis-à-vis de la Tradition, en rupture d’amarre. C’est vrai qu’ils folâtrent un peu. Mais nous, aujourd’hui, serions presque plus frappés par la remarque inverse : ces textes pèchent plutôt par les maladroites insistances d’une imitation qui cherche en vain le secret de leur dense et sobre modèle. Œuvres d’ignorants, expliquons-nous, et faites pour un peuple naïf ?

            Il y a peut-être quelque chose d’autre, et qui pose question non seulement aux Apocryphes mais à toute littérature inspirée par la foi. Quand ces textes nous charment, nous devons notre plaisir à quelques libertés qu’ils ont prises avec la Tradition. Dans ces brèches s’engouffre un souffle plus vif. Mais l’ensemble, dans l’hérésie ou la rêverie, garde un esprit de conformité très attentif. Il s’applique au décalque du texte. Ce sont des évangiles de répétition, non de création, et à nos yeux, leur fidélité les disqualifie plus que leurs rares égarements.

            Même ce que l’on impute à un délire est étroitement surveillé. La fantaisie ne déraisonne guère, ni ne s’envole vers la gratuité de la poésie. Quand elle le fait, parions qu’elle n’y a pas songé. Alors, elle est belle. Mais que de fois où ses ajouts enlèvent plutôt aux textes originaux leur frange d’incertitude et de liberté ! Cet art se borne le plus souvent à écrire gros. Il suit le tracé évangélique en le forçant. L’imagination alors augmente le conformisme, simple effet de voix de la piété. Et l’Église a condamné, sur des impressions contraires !

            Que l’intransigeance de l’orthodoxie stérilise la pensée, le second siècle commence à le découvrir, à ses dépens.

            A quel avenir les idées sont-elles promises si les réponses devancent les questions, si les interdits tancent les curiosités, si la foi se prétend une, indivisible, soustraite aux doutes, aux rébellions et aux métamorphoses de la conscience individuelle qui la brave ? Si, imperturbable, la raison ne tolère pas le péril de la discussion, exige le consentement, parce que tout est accompli dans les faits et révélé dans les discours ? Qui se fera philosophe ? Qui aura droit au libre examen, sans lequel il n’est pas de dignité pour l’esprit, et à user d’un art, puisque dans le style, la foi réprouve des voluptés mensongères ?

            Nos textes sont en train de démasquer les limites de la pensée chrétienne. On y constate avec étonnement que c’est le Canonique qui menace l’Apocryphe, en imposant le genre de la répétition, et les renoncements de l’art : ils domineront la littérature ultérieure.

            Il est encore trop tôt pour comprendre que le véritable service de la foi exige de la pensée qu’elle s’échappe, en rebelle et en artiste. Mais quand nos textes le pressentent, alors ils nous intéressent22.

          

        

        
          

          
            1. 

            
              Matthieu 7, 15.

            

          

          
            2. 

            
              Actes 20, 29.

            

          

          
            3. 

            
              Hébreux 13, 9.

            

          

          
            4. 

            
              « L’Église possède quatre évangiles, l’hérésie en a une multitude » (Origène, Homélie 1 sur Luc).

            

          

          
            5. 

            
              Le premier nom donné ne fut pas « évangiles apocryphes » mais « évangiles étrangers ».

            

          

          
            6. 

            
              Contre les hérésies 3, 3, 1.

            

          

          
            7. 

            
              Le gnosticisme prône une connaissance philosophique, réservée à quelques initiés, et rédemptrice. Ce système, obsédé par le problème du mal dont il veut justifier la Providence, repose sur un dualisme strict : à la matière mauvaise, œuvre d’un éon déchu ou d’un démiurge inférieur, s’oppose la semence spirituelle apportée par le Dieu suprême. Par la révélation produite par le Christ, l’âme peut se délivrer du monde souillé et rejoindre la sphère du divin, au terme d’une ascension fondée sur la connaissance et sur l’ascèse. La gnose a été accusée d’hérésie dans son système métaphysique et parce qu’elle fait dépendre le salut non de la grâce de Dieu mais de la découverte par l’homme seul de son essence. Ni la foi ni les œuvres ne sont utiles à la rédemption, ni la passion du Christ. L’existence charnelle de Jésus est niée et le monde matériel totalement dévalué.

              Le docétisme récuse la réalité de l’incarnation et prétend que la passion de Jésus n’est qu’une apparence.

              L’encratisme réprouve la vie charnelle et proclame l’illicéité du mariage.

              Le sabellianisme soutient que la Trinité n’est pas l’union de trois personnes mais qu’elle forme une même essence divine, manifestée sous trois aspects successifs, Père, Fils et Saint-Esprit.

            

          

          
            8. 

            
              Sur cette question, on lira utilement A. George et P. Grelot, Introduction à la Bible, tome 3, vol. 5, p. 169 et s., Desclée, 1977.

            

          

          
            9. 

            
              C. Mopsik, Les Évangiles de l’ombre, Le lieu commun, 1983.

            

          

          
            10. 

            
              Qui regarde pêle-mêle les textes, sans attention à la chronologie.

            

          

          
            11. 

            
              Daniel-Rops, Évangiles apocryphes, Cerf-Fayard, 1952, p. 5.

            

          

          
            12. 

            
              Le texte n’hésite pas à livrer, chez le Fils de Dieu, la plus désespérée des paroles humaines, devant le cadavre d’un être cher : « Regarde, dit-il à Marie, tout est aboli. C’est comme s’il n’avait jamais été. » (ici).

            

          

          
            13. 

            
              Jésus dans le texte du Pseudo-Matthieu (VIe siècle) remet lui-même les choses au point : « Ne me considérez pas comme un enfant. Car j’ai toujours été un homme fait » (ch. 18).

            

          

          
            14. 

            
              Plus exactement, Jésus applique la sanction à tous ceux qui ne l’identifient pas immédiatement comme un Dieu. Voilà pourquoi il fait tant de victimes parmi les maîtres d’école, dont la seule prétention à apprendre quelque chose à celui qui sait tout, constitue un blasphème, voir ici, ici et ici.

            

          

          
            15. 

            
              L’Ancien Testament définit le juste comme celui qui craint Dieu. Les évangiles eux-mêmes couvent bien quelques menaces destinées à redresser la foi des récalcitrants.

            

          

          
            16. 

            
              On notera pourtant que ces miracles violents vont s’assagissant au fur et à mesure que l’enfant grandit, cf. p. 86.

            

          

          
            17. 

            
              Cf. Évangile de Barthélémy 6-9, in A. De Santos Otero, Los Evangelios apocrifos, Madrid, B.A.C., 1979, p. 541 s.

            

          

          
            18. 

            
              Isaïe 22, 16.

            

          

          
            19. 

            
              Écclésiastique 24, 14.

            

          

          
            20. 

            
              Isaïe 1, 3. Cf. ici.

            

          

          
            21. 

            
              Luc 2, 51.

            

          

          
            22. 

            
              Les Apocryphes étant fort nombreux, nous avons choisi de ne présenter que les plus anciens. Parmi ces derniers, nous avons encore éliminé l’Évangile selon Philippe, en raison de sa longueur et de son caractère ésotérique ; nous avons également laissé de côté l’Évangile de Barthélémy, récit abscons et fastidieux, qui a jusqu’à ce jour découragé les traducteurs de langue française.

            

          

        

      

    

  
    
      

      
        FRAGMENTS D’ÉVANGILES
      

      
        

        

      

    

  
    
      

      
        1
      

      
        Les Agrapha
      

      
        

      

      
        On appelle Agrapha1 des informations sur Jésus qui nous viennent, non pas des quatre évangiles, mais des autres textes du Nouveau Testament, des variantes introduites dans les manuscrits, ou des Pères de l’Église. Ce sont de brèves sections narratives touchant la vie de Jésus, et plus souvent des bribes de dialogue ou des sentences du Seigneur.

        Leur authenticité reste, malgré les efforts de la critique, d’une appréciation difficile. Certains sont de véritables reliques, d’autres ont sans doute subi des remaniements de la part des communautés qui les repêchèrent. Le lecteur se fiera à son instinct. Malgré sa rigueur, la science hésite bien autant. Sur deux cents Agrapha, trouvent grâce tantôt des dizaines, tantôt un happy few de quatre ou de treize. Les découvertes de Nag-Hammadi font actuellement remonter le nombre à une vingtaine2. Nous retenons les plus substantiels.

        
          Agrapha du Nouveau Testament en dehors des Évangiles

          
            ACTES 1, 4-8

            Et comme il se trouvait avec eux, il leur enjoignit de ne pas quitter Jérusalem, mais d’attendre la promesse du Père, « celle que vous avez apprise de moi. Jean, lui, a baptisé avec de l’eau, mais vous, c’est de l’Esprit saint que vous serez baptisés sous peu de jours ».

            Eux donc, s’étant réunis, l’interrogeaient en disant : « Seigneur, est-ce maintenant que tu vas rétablir le royaume d’Israël ? » Il leur dit : « Il ne vous appartient pas de connaître les temps et les moments que le Père a fixés de sa propre autorité. Mais vous recevrez de la puissance, quand le Saint-Esprit descendra sur vous, et vous serez mes témoins à Jérusalem, dans toute la Judée et la Samarie, et jusqu’aux extrémités de la terre. »

          

          
            ACTES 20, 35

            Il faut se souvenir des paroles du Seigneur Jésus qui a dit lui-même : « Il y a plus de joie à donner qu’à recevoir. »

          

          
            1 CORINTHIENS 11, 23-25

            Le Seigneur Jésus, la nuit où il fut livré, prit du pain et ayant rendu grâces, il le rompit et dit : « Ceci est mon corps qui est pour vous. Faites ceci en mémoire de moi. » De même, après le repas, il prit la coupe ; en disant : « Cette coupe est la nouvelle alliance en mon sang. Chaque fois que vous y boirez, faites-le en mémoire de moi. »

          

          
            1 THESSALONICIENS 4, 15

            Voici ce que nous vous disons, selon la parole du Seigneur : « Nous les vivants, qui resterons là pour l’avènement du Seigneur, nous ne devancerons pas ceux qui se sont endormis. »

          

          
            APOCALYPSE 16, 15

            « Voici que je viens comme un voleur. Heureux celui qui veille et garde ses vêtements, de peur d’aller nu et de laisser voir sa honte ! »

          

        

        
          Variantes des manuscrits évangéliques

          
            APRÈS MATTHIEU 3, 17. CODEX VERCELLENSIS, IVe S. ET SANGERMANENSIS, VIIe S. (LATIN)

            Et tandis qu’il recevait le baptême, une vive lueur s’éleva de l’eau, en sorte que tous les assistants étaient remplis de crainte.

          

          
            APRÈS MATTHIEU 20, 28. CODEX BEZAE, VIe S. (GREC)

            « Mais vous, efforcez-vous de croître depuis le peu que vous êtes et non de passer de la grandeur à la petitesse. Si vous êtes invités à un repas, ne vous installez pas à la meilleure place, de peur qu’il ne se présente un hôte plus considérable et que le maître de maison ne vienne te prier de lui céder ton siège, à ta grande confusion ! Mais si tu te ranges à une place modeste et qu’arrive un invité moins important que toi, le maître de maison te dira : Va te placer plus haut, et il y aura de l’honneur pour toi. »

          

          
            APRÈS MARC 16, 3. CODEX BOBIENSIS, IVe ET Ve S. (LATIN)

            Soudain, à la troisième heure, les ténèbres se répandirent sur toute la surface de la terre, et des anges descendirent des cieux, et quand Jésus se releva dans la gloire du Dieu vivant, ils remontèrent avec lui et aussitôt la lumière reparut. Alors, les femmes s’approchèrent du tombeau et elles voient que la pierre a été roulée.

          

          
            APRÈS MARC 16, 14. MANUSCRIT FREER, Ve S. (GREC)

            Et eux (les apôtres) s’excusaient, en disant : « Ce monde d’injustice et d’incrédulité est sous l’emprise de Satan, qui ne permet pas à ce qui est souillé par les esprits (d’erreur) de percevoir la puissance véritable de Dieu. Révèle-nous donc dès maintenant ta justice », disaient-ils au Christ. Et le Christ leur répondait : « Les années que Satan tient sous sa domination touchent à leur terme. Cependant d’autres événements redoutables approchent. Et j’ai été livré à la mort pour ceux qui ont péché, afin qu’ils se convertissent à la vérité, cessent de pécher, héritent la spirituelle et incorruptible gloire de la justice qui est dans le ciel. »

          

          
            APRÈS LUC 6, 4. CODEX BEZAE (GREC)

            Le même jour, ayant vu quelqu’un travailler durant le sabbat, il lui dit : « Homme, si tu sais ce que tu fais, tu es heureux ; si tu l’ignores, tu es maudit et tu transgresses la Loi3. »

          

          
            APRÈS LUC 22, 27, ID.

            « Car moi je suis venu au milieu de vous, non comme celui qui est à table, mais comme celui qui sert, et vous, vous êtes devenus grands dans mon service, comme celui qui sert. »

          

          
            APRÈS LUC 23, 48. CODEX PALATINUS ET VERCELLENSIS (LATIN)

            Ils se frappaient la poitrine, en disant : « Malheur à nous ! Cet homme était le fils de Dieu ! Voici que surviennent le jugement et la ruine de Jérusalem ! »

          

        

        
          Agrapha cités par les Pères

          
            1re ÉPÎTRE DE CLÉMENT DE ROME, 13, 2

            Rappelons-nous surtout le propos que tint le Seigneur Jésus pour nous apprendre l’équité et la bienveillance. Il dit en effet : « Soyez miséricordieux, afin d’obtenir miséricorde ; pardonnez afin d’être pardonnés. Comme vous agissez, ainsi agira-t-on avec vous. Comme vous donnez, on vous donnera. Comme vous jugez, ainsi on vous jugera. Selon le bien que vous faites, on vous fera du bien. De la mesure dont vous mesurez, on vous mesurera4. »

          

          
            2e ÉPÎTRE DE CLÉMENT DE ROME, 5, 2-4 ET 8, 5

            Le Seigneur dit : « Vous serez comme des agneaux au milieu des loups. » Pierre lui répond : « Et si les loups déchirent les agneaux ? » Jésus dit à Pierre : « Les agneaux, après leur mort, n’ont plus à craindre les loups. Et vous, n’ayez pas peur de gens qui vous tuent et ensuite ne peuvent plus vous nuire. Redoutez plutôt celui qui, après votre mort, a puissance de vous jeter âme et corps dans la géhenne du feu5. »

            Le Seigneur dit dans l’Évangile : « Si vous n’avez pas gardé ce qui est modeste, qui vous confiera ce qui est important ? Je vous le dis : celui qui est fidèle dans les moindres choses, l’est aussi dans les plus grandes6. »

          

          
            EPITOME CLEMENTINA SUR LES ACTES DE SAINT PIERRE, 1, C. 96

            Le Seigneur Jésus-Christ, le fils de Dieu, a dit : « Il faut que vienne le bien. Heureux, dit-il, celui par qui il arrive7 ! »

          

          
            ÉPÎTRE DE BARNABÉ, 7, 11 ET 12, 1

            « Ainsi, dit-il, ceux qui veulent me contempler et atteindre mon Royaume, doivent me saisir à travers l’épreuve et la souffrance8. »

            Quand ces événements s’accompliront-ils ? Le Seigneur dit : « Quand un bois aura été couché et relevé, et quand du bois couleront des gouttes de sang. »

          

          
            JUSTIN, 1re APOLOGIE, 15, 8.

            « Je suis venu appeler non pas les justes, mais les pécheurs à la conversion. Car le Père céleste aime mieux le repentir que le châtiment du pécheur9. »

          

          
            JUSTIN, DIALOGUE AVEC TRYPHON, 35, 3 ET 47, 5

            Il dit : « Beaucoup viendront en mon nom, revêtus au-dehors de peaux de brebis, mais ce sont au-dedans des loups rapaces10. » Et : « Il y aura des schismes et des hérésies. »

            « Dans l’état où je vous surprendrai, je vous jugerai11. »

          

          
            IRÉNÉE DE LYON, CONTRE LES HÉRÉSIES, 5, 33, 212

            Les presbytres qui ont vu Jean, le disciple du Seigneur, se souviennent l’avoir entendu raconter comment le Maître enseignait sur ces temps-là et disait : « Des jours viendront où des vignes pousseront, qui auront chacune dix mille ceps, et sur chaque cep, dix mille sarments, et sur chaque sarment, dix mille bourgeons, et sur chaque bourgeon, dix mille grappes, et sur chaque grappe dix mille grains, et chaque grain pressé donnera vingt-cinq métrètes de vin13. Et lorsqu’un des saints cueillera une grappe, une autre grappe lui criera : je suis meilleure, prends-moi, et par moi bénis le Seigneur ! De même, le pain de blé produira dix mille épis, chaque épi aura dix mille grains et chaque grain donnera cinq chenices de pure farine14. Et pour les autres fruits, pour les semences, et pour l’herbe, il en sera à proportion. Et tous les animaux, usant de ces nourritures offertes par la terre vivront en paix et en harmonie les uns avec les autres, et ils seront entièrement soumis aux hommes. »

          

          
            CLÉMENT D’ALEXANDRIE, STROMATES

            « Tu as vu ton frère, dit-il, tu as vu ton Dieu15. » (1, 19)

            « Demandez les grandes choses et les petites vous seront données par surcroît16. » (1, 24)

            C’est fort justement que l’Écriture nous exhorte à devenir de tels dialecticiens : « Soyez des changeurs éprouvés, rejetant le mal, conservant le bon17. » (1, 28)

            Et le Seigneur reprit : « Que celui qui s’est marié ne répudie pas sa femme, et que celui qui n’est pas marié ne se marie pas. Que celui qui a résolu de ne pas se marier selon le vœu de chasteté reste célibataire18. » (3, 15)

            « Mon mystère est pour moi et pour les fils de ma maison. » (5, 10)

            Aussi Pierre rapporte-t-il cette parole du Seigneur aux apôtres : « Si quelqu’un d’Israël désire se convertir et croire en Dieu à cause de mon nom, ses péchés lui seront remis après douze ans. Allez dans le monde, afin que nul ne dise : nous n’avons pas entendu. » (6, 5)

            Et le Seigneur : « Sortez de vos fers, dit-il, vous qui le désirez. » (6, 6)

          

          
            CLÉMENT D’ALEXANDRIE, RECUEIL DE PROPHÈTES, 20

            « Mes frères et mes cohéritiers, dit le Seigneur, sont ceux qui font la volonté de mon Père. Ne vous donnez donc pas sur terre le nom de Père, car il y a des maîtres ici-bas, mais dans les cieux est le Père, de qui procède toute paternité et dans les cieux et sur la terre19. »

          

          
            CLÉMENT D’ALEXANDRIE, LE PÉDAGOGUE 3, 12, 91, 3

            Bien plus, au sujet de l’amour : « L’amour, dit-il, couvre une multitude de fautes20. »

          

          
            CLÉMENT D’ALEXANDRIE, EXTRAITS DE THÉODOTE, A, 2, 2

            Ainsi le Sauveur dit : « Sauve-toi, toi et ton âme21. »

          

          
            HIPPOLYTE DE ROME, COMMENTAIRE SUR DANIEL, 4, 60

            Tandis que le Seigneur exposait à ses disciples combien le futur royaume des saints serait glorieux et admirable, Judas, effrayé par ces propos, demanda : « Et qui verra cela ? » Et le Seigneur dit : « Le verront ceux qui en seront dignes. »

          

          
            ORIGÈNE, SUR MATTHIEU, 13, 2

            Et Jésus dit : « A cause des faibles, j’ai été faible, et à cause des affamés, j’ai eu faim ; à cause des assoiffés, j’ai eu soif22. »

            Et dans l’évangile il est écrit : « La sagesse dépêche ses enfants23. »

          

          
            ORIGÈNE, HOMÉLIE SUR JÉRÉMIE, 20, 3

            Le Sauveur dit : « Celui qui est près de moi est près du feu ; celui qui est loin de moi est loin du Royaume24. »

          

          
            MACAIRE L’ÉGYPTIEN, HOMÉLIE 12, 17

            D’ailleurs le Seigneur leur disait : « Pourquoi vous étonner des signes ? Je vous donne un grand héritage que le monde entier ne possède pas. »

          

          
            ÉPIPHANE DE SALAMINE, HÉRÉSIES 66, 42

            Il dit : « Celui qui parle dans les prophètes, le voici, c’est moi. »

          

          
            TERTULLIEN, SUR LE BAPTÊME, 20

            Nul ne peut parvenir au royaume des cieux, s’il n’a été éprouvé par la tentation.

          

          
            APHRAATE, HOMÉLIE 3

            Notre Seigneur dit : « Priez et ne vous lassez pas de prier25. »

          

        

      

      
        

        
          1. 

          
            Littéralement : « choses n’appartenant pas à l’Écriture. »

          

        

        
          2. 

          
            Cf. J. Jeremias, les Paroles inconnues de Jésus, Cerf, 1970.

          

        

        
          3. 

          
            Si tu transgresses le sabbat pour un travail de charité, tu es sauvé. Si c’est par frivolité, tu es pécheur.

          

        

        
          4. 

          
            Cf. Matthieu, 6, 14 et 15 ; Luc 6, 31.

          

        

        
          5. 

          
            Matthieu 10,16 ; Luc 10, 3.

          

        

        
          6. 

          
            Luc 16, 10-12.

          

        

        
          7. 

          
            Matthieu 18, 7 ; Luc 17, 1.

          

        

        
          8. 

          
            Matthieu 5, 10 ; 10, 38 ; 16, 24 ; Marc 8, 32 ; Actes 14, 22.

          

        

        
          9. 

          
            Matthieu 9, 12-13.

          

        

        
          10. 

          
            Matthieu 7, 15.

          

        

        
          11. 

          
            Matthieu 24, 40-42 ; 25, 13.

          

        

        
          12. 

          
            Irénée rapporte ici les dires de Papias, auteur que toute l’Antiquité estimait crédule. Qu’on en juge.

          

        

        
          13. 

          
            Le métrète est une mesure équivalente à une quarantaine de litres.

          

        

        
          14. 

          
            La chenice est une mesure de blé, d’environ un litre, correspondant à la ration quotidienne d’un homme.

          

        

        
          15. 

          
            Parole citée aussi par Tertullien, dans son traité sur la prière, 26.

          

        

        
          16. 

          
            Cf. Matthieu 6, 33 ; Luc 12, 31.

          

        

        
          17. 

          
            Cf. 1 Thessaloniciens 5, 21.

          

        

        
          18. 

          
            Cf. 1 Corinthiens 7, 10.

          

        

        
          19. 

          
            Cf. Matthieu 12, 50 ; 23, 9 ; 1 Corinthiens 8, 5 ; Éphésiens 3, 15.

          

        

        
          20. 

          
            Cf. 1 Pierre 4, 8 ; Proverbes 10, 12.

          

        

        
          21. 

          
            Cf. Luc 17, 33.

          

        

        
          22. 

          
            Cf. Matthieu 25, 35-36.

          

        

        
          23. 

          
            Cf. Proverbes 9, 3.

          

        

        
          24. 

          
            Didyme l’Aveugle (sur le Psaume 88, 8), produit la même citation.

          

        

        
          25. 

          
            Luc 18, 1.

          

        

      

    

  

  
  

  2

  Lambeaux de papyrus

  
    

  

  
  
      Les papyrus d’Oxyrhynque

      Ces papyrus, découverts de 1897 à 1904, nous sont parvenus en très mauvais état. Datés du IIIe siècle, ils font de nombreux emprunts aux évangiles canoniques, mais aussi à des apocryphes, notamment l’évangile des Égyptiens, d’inspiration gnostique, et quelques autres, quoique de façon moins assurée, l’évangile des Hébreux ou de Pierre. Ils contiennent en tout cas plusieurs paroles (ou « logia ») attribuées à Jésus.

      
        PAPYRUS 655

        « De l’aube au soir et du soir au matin, ne vous inquiétez pas de la nourriture que vous consommerez, ni du vêtement que vous porterez. Vous valez beaucoup plus que les lis qui croissent et ne filent pas. N’ayant qu’un vêtement, pourquoi vous aussi… ? Qui peut ajouter à votre taille ? Lui vous donnera votre habit1. » Ses disciples lui disent : « Quand te manifesteras-tu à nous et quand te contemplerons-nous ? » Il dit : « Quand vous vous dévêtirez sans en avoir honte2. »

        Il disait : « Ils ont caché les clés du Royaume ; ils ne sont pas entrés et ceux qui voulaient entrer, ils les en ont empêchés3. Mais vous, soyez prudents comme les serpents et simples comme les colombes4. »

      

      
        PAPYRUS 840

        « Avant de commettre leurs injustices, ils imaginent toutes sortes de ruses. Mais vous, prenez garde de subir un sort semblable au leur. Car ceux qui font du mal aux hommes ne reçoivent pas seulement dès cette vie leur punition, ils sont aussi promis à de grands tourments. »

        Et les prenant avec lui, il se rendit dans la salle des purifications et il se promenait dans le Temple. Et un pharisien, grand-prêtre, du nom de Lévi, s’avança au-devant d’eux et dit au Sauveur : « Qui t’a permis de marcher dans cette salle des purifications et de regarder ces meubles sacrés, alors que tu n’as pas pris de bain et que tes disciples n’ont pas même jeté d’eau sur leurs pieds ? Tes pas ont souillé ce sanctuaire, ce lieu pur, que nul ne peut fouler s’il ne s’est baigné et n’a changé ses vêtements, et dont il n’ose regarder les meubles sacrés. » Le Sauveur s’arrêta aussitôt avec ses disciples et lui répondit : « Et toi, qui es ici, dans ce temple, es-tu pur ? » L’autre lui dit : « Je suis pur. Je me suis baigné dans la piscine de David, où je suis descendu par une échelle et d’où je suis remonté par une autre. J’ai revêtu des habits blancs et purs. C’est ainsi que je suis entré et que j’ai regardé ces meubles sacrés. »

        Le Seigneur lui répondit : « Malheur à vous, aveugles, qui ne comprenez pas ! Tu t’es baigné dans ces eaux courantes où nuit et jour l’on jette des chiens et des porcs, et ta toilette a nettoyé cette peau extérieure que prostituées et joueuses de flûte parfument de myrrhe, lavent, fourbissent et ornent pour exciter les passions des hommes. Mais l’intérieur est plein de scorpions et de tous les vices. Quant à mes disciples et à moi-même, qui, à te croire, n’avons pas pris de bain, nous nous sommes immergés dans les eaux de la vie éternelle qui jaillissent du […] Malheur à ceux qui […]5 »

        
        
      

      
      
        LOGIA DE JÉSUS

         

        PAPYRUS 1

        « Et alors tu veilleras à ôter la paille qui est dans l’œil de ton frère6. »

        Jésus dit : « Si vous ne jeûnez pas du monde, vous ne trouverez pas le royaume de Dieu ; et si vous ne célébrez pas le sabbat, vous ne verrez pas le Père. »

        Jésus dit : « J’étais au milieu du monde et je me suis montré à eux dans la chair. Et je les ai tous trouvés ivres et n’en ai pas vu un qui fût assoiffé. »

        Jésus dit : « Mon âme s’afflige sur les fils des hommes, parce qu’ils sont aveugles de cœur et ils ne voient pas […] la pauvreté. »

        Jésus dit : « Là où ils sont deux, ils ne sont pas sans Dieu7. Quand il n’y en a qu’un, je suis avec lui. Soulève la pierre et là tu me trouveras, fends le bois, et je suis là8. »

        Jésus dit : « Un prophète n’est pas accueilli dans sa patrie ; et un médecin n’accomplit pas de guérisons sur ceux qui le connaissent9. »

        Jésus dit : « Une ville bâtie au sommet d’une haute montagne et fortifiée, ne peut ni tomber ni être cachée10. »

        Jésus dit : « Tu écoutes d’une oreille, et… »

      

      
        PAPYRUS 654

        Telles sont les paroles que Jésus le Seigneur adressa à […] et Thomas. Et il leur dit : « Quiconque écoutera ces paroles ne goûtera pas à la mort11. »

        Jésus dit : « Que celui qui cherche ne cesse pas de chercher, jusqu’à ce qu’il trouve, et lorsqu’il aura trouvé, il sera frappé d’étonnement. Étonné, il régnera et régnant, il connaîtra le repos. »

        Judas dit : « Qui sont donc ceux qui nous tirent vers le ciel, si le royaume est au ciel ? » Jésus dit : « Les oiseaux du ciel, les bêtes sauvages, tout ce qui vit sous la terre ou sur la terre, et les poissons de la mer vous tirent vers Dieu. Et le royaume des cieux est au-dedans de vous. Le trouvera celui qui connaît Dieu, car en connaissant Dieu, vous vous connaîtrez vous-même et saurez que vous êtes les fils du Père parfait, et vous apprendrez ainsi que vous êtes les citoyens du ciel. Vous êtes la cité de Dieu. »

        Jésus dit : « L’homme qui ne sait où il doit aller n’hésitera pas à interroger l’un de ses compagnons sur le lieu où il est invité. Sinon il apprendra que bien des premiers seront derniers et les derniers premiers, qui seuls possèderont la vie12. »

        Jésus dit : « Tout ce qui n’est pas devant ta face et qui t’est caché te sera dévoilé. Car il n’est rien de secret qui ne sera connu, et rien d’enseveli qui ne sera tiré de terre13. »

        Ses disciples l’interrogent et disent : « Comment jeûnerons-nous ? Et comment prierons-nous ? Comment ferons-nous l’aumône ? Et comment observerons-nous les autres prescriptions ? » Jésus dit : « Veillez à ne pas perdre votre récompense. Ne faites que les œuvres de la vérité. Si vous les faites, vous connaîtrez le mystère qui se dérobe encore à vous. Je vous le dis : heureux celui qui… »

      

      
        PAPYRUS 1081

        « Or la nature visible, détruite par la mollesse et une grande corruption ne peut altérer la nature des choses incorruptibles. Que celui qui a des oreilles au-delà de ses oreilles, entende ! Je parle à ceux qui sont éveillés. » Il dit encore : « Tout ce qui vient de la corruption disparaîtra, selon l’ordre de la corruption, et ce qui vient de l’incorruptibilité ne périra pas mais demeurera incorruptible, puisqu’il appartient à l’incorruptibilité. »

        Certains hommes se sont égarés, ne voyant pas que… la corruption…

        Les disciples : « Seigneur, comment trouver la foi ? » Le Sauveur leur dit : « En passant de l’obscurité à la lumière de la révélation. Ce rayonnement de l’intelligence vous apprendra à trouver la foi que manifeste le Père sans père. Que celui qui a des oreilles pour entendre entende ! Le Maître de toutes choses n’est pas le Père mais l’aïeul. Car le Père est seulement l’origine de ce qui va arriver. Mais son père est l’aïeul, Dieu de toutes choses depuis le commencement jusqu’aux temps éloignés. »

      

    

    
      Les papyrus Egerton

      Ces fragments, découverts en Égypte en 1934, sont maintenant la propriété du British Museum. On crut d’abord à un évangile inconnu. La réalité est moins exaltante. Le texte est fait d’emprunts aux quatre évangiles, et surtout à saint Jean ; il suit également une tradition orale, ce qui nous vaut deux épisodes nouveaux, celui du lépreux et celui, fort altéré, des semailles dans le Jourdain.

      Cet écrit s’intéresse surtout aux querelles de Jésus avec les Juifs. Il a probablement été rédigé au milieu du second siècle.

      
        CROIRE EN JÉSUS (FRAGMENT 1)

        Mais Jésus dit aux docteurs de la Loi : « Châtiez tous ceux qui commettent des actions iniques et impies, mais pas moi ! [………] »

        Puis, s’étant tourné vers les chefs du peuple, il leur dit cette parole : « Scrutez les Écritures, puisque vous pensez y trouver la vie (éternelle) ; or ce sont elles qui témoignent à mon sujet14. Ne croyez pas que je suis venu vous accuser auprès de mon Père. Votre accusateur, c’est Moïse, en qui vous avez mis votre espoir15. » Et comme eux disaient : « Nous savons bien que Dieu a parlé à Moïse, mais toi, nous ne savons pas d’où tu es16 », Jésus leur répondait : « Maintenant votre incrédulité vous accuse ! »

      

      
        TENTATIVE D’ARRESTATION ET GUÉRISON DU LÉPREUX

        Ils incitaient la foule à ramasser des pierres et à le lapider. Et les chefs portèrent leurs mains sur lui pour le saisir et le livrer au peuple. Mais ils ne purent l’appréhender, parce que son heure d’être livré n’était pas encore venue. Et le Seigneur, passant au milieu d’eux, se retira17.

        Et voici qu’un lépreux s’avançant lui dit : « Maître Jésus, en voyageant avec des lépreux et en partageant leur repas à l’auberge, j’ai moi aussi contracté la lèpre. Si tu le veux, je suis purifié. » Et le Seigneur lui dit : « Je le veux, sois purifié. » Et aussitôt la lèpre le quitta et le Seigneur lui dit : « Va, et montre-toi aux prêtres18. »

      

      
        LE TRIBUT DÛ AUX ROIS (FRAGMENT 2)

        Ils s’avancèrent vers lui, l’épiant, et pour le prendre en défaut, ils disaient : « Maître Jésus, nous savons que tu es venu de Dieu, car tes œuvres rendent témoignage pardessus tous les prophètes. Dis-nous donc : est-il permis de payer aux rois le tribut qui est dû à leur autorité ? Faut-il le payer ou non19 ? » Et Jésus, qui connaissait leurs pensées, leur dit, fort irrité : « Pourquoi m’appelez-vous de bouche Maître et n’écoutez-vous pas ce que je dis ? Isaïe a bien prophétisé à votre sujet, disant : Ce peuple m’honore des lèvres, mais son cœur est loin de moi. C’est en vain qu’ils me révèrent, puisqu’ils enseignent des préceptes (d’hommes)20. »

      

      
        LES SEMAILLES SUR LE JOURDAIN

        … Ils étaient remplis de doute, comme devant une question extravagante. Alors Jésus, qui marchait, s’arrêta sur la rive du Jourdain, et tendit sa main droite […] et il jeta la semence sur le fleuve. Et l’eau […] et à leur vue, l’eau produisit du fruit.21

      

    

    
      Fragments de diverses provenances

      
        FRAGMENT DU FAYOUM

        Bribes d’évangile perdu ou citation libre de Matthieu et de Marc ? La brièveté du texte exclut de fermes réponses. On s’accorde à fixer la date de sa composition aux dernières années du IIIe siècle.

        Après avoir mangé comme à l’accoutumée, il dit : « Vous serez tous scandalisés cette nuit selon qu’il est écrit : je frapperai le pasteur et les brebis seront dispersées22. »

        Pierre lui dit : « Si tous se scandalisent, moi pas ! » Il dit : « Aujourd’hui même, avant que le coq ne chante deux fois, toi, tu m’auras renié trois fois23. »

      

      
        FRAGMENT DU CAIRE

        Plutôt qu’un fragment d’évangile, il s’agirait d’un petit morceau d’homélie ancienne, relatant la fuite en Égypte puis l’annonciation.

        Un ange du Seigneur parla : « Joseph, lève-toi, prends Marie ton épouse et enfuis-toi en Égypte et24… »

        … te soit expliqué. Mais le chef de l’armée céleste25 dit à la jeune fille : « Voici, Élisabeth ta parente est enceinte elle aussi. Elle en est à son sixième mois, celle que l’on appelait la stérile26. » En ce sixième mois, qui est le mois de Thoth, sa mère conçut donc Jean. Il fallait que le chef des milices célestes annonçât à Jean, le serviteur, qu’il précédait l’avènement de son Seigneur.

      

      
        PAPYRUS 11710 DE BERLIN

        Le papyrus est sans doute du VIe siècle. Il dépend de Jean 1, 49. On notera le titre de Rabbi donné à Jésus par l’apôtre.

        Nathanaël le confessa et dit : « Rabbi Seigneur, c’est toi le fils de Dieu27 ! » Le Rabbi lui répondit : « Nathanaël, marche dans le soleil28. » Nathanaël reprit : « Rabbi Seigneur, tu es l’agneau de Dieu, qui ôtes les péchés du monde. » Le Rabbi lui répondit…

      

      
        ÉVANGILE DE MARIE-MADELEINE (FRAGMENT P. RYLANDS III, 463)

        Le fragment nous est parvenu en copte avant que l’on en ait retrouvé des bribes écrites en grec, ce qui accrédite l’hypothèse selon laquelle la littérature copte d’inspiration gnostique et chrétienne dérive de sources grecques. L’évangile date du second siècle.

        … Le reste de la route, du moment, du temps, du siècle, repos et silence. » Ayant dit cela, Marie se tut, comme si le Sauveur lui avait parlé jusqu’alors.

        André dit : « Frères, que pensez-vous de ses paroles ? Pour moi, je ne crois pas que le Sauveur ait tenu ces propos, qui ne me semblent pas en accord avec sa pensée. »

        Pierre dit : « Était-ce pour que tous l’entendent, qu’interrogé sur ces questions, le Seigneur aurait parlé à une femme, en secret, à notre insu ? A moins qu’il n’ait voulu montrer qu’elle méritait plus son estime que nous !… le Sauveur29. »

        Lévi dit à Pierre : « Pierre, tu es toujours prêt à t’emporter, et à l’instant, tu discutes avec cette femme comme si tu étais son ennemi. Si le Sauveur l’a jugée digne, qui es-tu, toi, pour la déprécier ? En tout cas, lui, en la voyant, l’a sûrement aimée. Ayons plutôt honte, et revêtus de l’homme parfait, accomplissons ce qui nous a été prescrit. Annonçons l’Évangile, sans rien enlever ni ajouter à son enseignement, et tel que l’a dit le Sauveur. »

        Ayant ainsi parlé, Lévi s’en alla et se mit à prêcher l’évangile selon Marie.

      

    

    

  
  

    
      1. 

      
        Matthieu 6, 27 ; Luc 12, 25.

      

    

    
      2. 

      
        Cf. Genèse 3, 7.

      

    

    
      3. 

      
        Cf. Matthieu 23, 13.

      

    

    
      4. 

      
        Cf. Matthieu 10, 16.

      

    

    
      5. 

      
        Cf. Matthieu 15, 1-20 ; 23, 25-29 ; Marc 7, 1-23. J. Jeremias argumente en faveur de l’authenticité de ce récit (op. cit., p. 65).

      

    

    
      6. 

      
        Matthieu 7, 5 ; Luc 6, 42.

      

    

    
      7. 

      
        Reconstitution très conjecturale de Harnack. Cf. ici.

      

    

    
      8. 

      
        Matthieu 18, 20. Cf. ici.

      

    

    
      9. 

      
        Matthieu 13, 57 ; Marc 6, 4-5 ; Luc 4, 24 ; Jean 4, 44. Cf. ici.

      

    

    
      10. 

      
        Matthieu 5, 14, cf. ici.

      

    

    
      11. 

      
        Jean 8, 51. Cf. ici.

      

    

    
      12. 

      
        Matthieu 19, 30 ; Marc 10, 31 ; Luc 13, 30.

      

    

    
      13. 

      
        Matthieu 10, 26 ; Marc 4, 22 ; Luc 8, 17.

      

    

    
      14. 

      
        Jean 5, 39.

      

    

    
      15. 

      
        Jean 5, 45.

      

    

    
      16. 

      
        Jean 9, 29.

      

    

    
      17. 

      
        Jean 8, 59 ; 10, 31 ; 7, 30, 44 ; 10, 39 ; Luc 4, 30.

      

    

    
      18. 

      
        Cf. Matthieu 8, 2-4 ; Marc 1, 40-45 ; Luc 5, 12-14.

      

    

    
      19. 

      
        Cf. Matthieu 22, 16-21 ; Marc 12, 13-17 ; Luc 20, 20-25.

      

    

    
      20. 

      
        Cf. Luc 6, 46 ; Matthieu 15, 7-9 ; Marc 7, 6-7.

      

    

    
      21. 

      
        L’auteur de ce récit a peut-être médité Luc 17, 5-6 ou Jean 12, 24.

      

    

    
      22. 

      
        Zacharie 13, 7.

      

    

    
      23. 

      
        Cf. Matthieu 26, 31-34 ; Marc 14, 26-30.

      

    

    
      24. 

      
        Cf. Matthieu 2, 13.

      

    

    
      25. 

      
        C’est-à-dire un archange.

      

    

    
      26. 

      
        Cf. Luc 1, 36.

      

    

    
      27. 

      
        Cf. Jean 1, 49.

      

    

    
      28. 

      
        Cette étrange réponse atteste une influence manichéenne.

      

    

    
      29. 

      
        Cette lacune du manuscrit grec est complétée par la version copte, comme suit : « Marie, en pleurant, dit à Pierre : Pierre, mon frère, à quoi penses-tu ? Crois-tu que ce ne soit que délires de ma part, ou que je trahisse le Sauveur ? »
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  Fragments d’évangiles perdus

  
    

  

  
  
      Évangile selon les Hébreux

      Saint Jérôme découvrit deux textes de l’évangile selon les Hébreux, (ou des Nazaréens), l’un à Césarée, l’autre près d’Antioche. Dans cet ouvrage écrit en araméen, il crut avoir trouvé la version primitive de saint Matthieu. C’est probablement l’inverse : l’évangile selon les Hébreux paraphrase librement l’évangile canonique de Matthieu, écrit en grec. Mais il incorpore vraisemblablement des traditions orales que l’extrême ancienneté de cet écrit (première moitié du second siècle) rend fort respectables.

      L’importance accordée à Jacques montre que cet évangile provient des milieux judéo-chrétiens de stricte obédience. Il est exempt de toute influence hérétique. On n’en regrette que davantage que presque toute l’œuvre soit perdue, à l’exception des fragments recopiés par les Pères, notamment Jérôme et Origène.

      
        CLÉMENT D’ALEXANDRIE, STROMATES 2, 9,4 ET 5,14

        Comme il est aussi écrit dans l’évangile selon les Hébreux : celui qui s’étonne régnera. Et celui qui régnera goûtera le repos.

        Qui cherche poursuivra sa quête jusqu’à ce qu’il ait trouvé. Et qui trouve s’étonnera. Et qui s’étonne régnera et qui règne jouira du repos.

      

      
        ORIGÈNE, COMMENTAIRE SUR MATTHIEU 15,14

        L’un d’entre ces riches lui dit : « Maître, que dois-je faire de bien pour avoir la vie ? » Il lui dit : « Homme, accomplis la Loi et les prophètes. » L’autre reprit : « Je le fais. » Jésus lui dit : « Va, mets tout ce que tu possèdes en vente et partage-le entre les pauvres ; puis, viens, suis-moi. » Et le riche se gratta la tête, pas bien content. Et le Seigneur lui dit : « Comment dis-tu : “j’ai accompli la Loi et les prophètes”, alors qu’il est écrit dans la Loi : “tu aimeras ton prochain comme toi-même” ? Vois, un grand nombre de tes frères, des fils d’Abraham, sont couverts d’ordures, et meurent de faim, et ta maison regorge de biens, et il n’en sort absolument rien pour eux. » Et s’étant tourné vers Simon, son disciple, assis à ses côtés : « Simon, fils de Jean, lui dit-il, il est plus facile à un chameau de passer par le trou d’une aiguille qu’à un riche d’entrer dans le royaume des cieux. »

      

      
        ORIGÈNE, SUR JEAN 2, 6

        Le Sauveur dit : « Ma mère qui est le Saint-Esprit, vient de m’enlever par l’un de mes cheveux et elle m’a transporté sur la haute montagne du Thabor1. »

        
        
      

      
      
        JÉRÔME

         

        COMMENTAIRE 3 SUR ÉPHÉSIENS 5,4

        Dans l’évangile des Hébreux aussi, nous lisons que le Seigneur, parlant à ses disciples dit : « Ne soyez jamais joyeux que lorsque vous regarderez votre frère avec amour. »

      

      
        SUR LES HOMMES ILLUSTRES, 2, 3 ET 16

        Quand le Seigneur eut donné son suaire au serviteur du prêtre, il se rendit auprès de Jacques et lui apparut2. Car Jacques avait juré de ne plus prendre de pain depuis cette heure où il avait bu à la coupe du Seigneur, jusqu’à ce qu’il l’eût vu relevé du sommeil des morts.

        « Apportez, dit le Seigneur, la table et le pain. » Aussitôt il prit le pain, le bénit, le rompit, et en donna à Jacques le juste, lui disant : « Mon frère, mange ton pain, puisque le fils de l’Homme est ressuscité d’entre les dormants. »

        D’Égypte, j’ai appelé mon fils. Et : Il sera appelé le Nazaréen.

        Et quand Jésus vint auprès de Pierre et de ses compagnons, il leur dit : « Voici, touchez-moi et voyez, car je ne suis pas un démon incorporel3. » Aussitôt ils le touchèrent et ils crurent.

      

      
        TRAITÉ SUR LE PSAUME 135

        Donne-nous aujourd’hui notre pain du lendemain4.

      

      
        COMMENTAIRE 1 SUR MATTHIEU 12, 13

        L’homme qui avait la main sèche implorait son secours : « J’étais maçon, disait-il, et je vivais du travail de mes mains. Je t’en supplie, Jésus, rends-moi la santé, pour m’éviter la honte de mendier mon pain3. »

      

      
        COMMENTAIRE 4 SUR MATTHIEU 27, 16 ET 51

        Barabbas, dans l’évangile selon les Hébreux, se traduit par « fils de leur maître5 ». On l’avait condamné pour sédition et meurtre.

        La façade du Temple, qui était gigantesque, s’écroula et fut réduite en morceaux6.

      

      
        COMMENTAIRE 4 SUR ISAÏE

        La source entière du Saint-Esprit descendra sur lui… Il advint, tandis que le Seigneur remontait de l’eau, que l’entière source de l’Esprit saint descendit et se reposa sur lui et elle lui dit : « Mon fils, dans tous les prophètes, j’attendais ta venue, afin de me reposer en toi. Car tu es mon repos, tu es mon fils premier-né, qui règnes en éternité. »

      

      
        COMMENTAIRE 6 SUR ÉZÉCHIEL

        Et dans l’évangile selon les Hébreux que les Nazaréens pratiquent, on tient pour l’un des plus grands crimes de contrister l’esprit de son frère.

      

      
        CONTRE PÉLAGE 3, 2

        Voici que la mère du Seigneur et ses frères lui disaient : « Jean-Baptiste baptise pour la rémission des péchés. Allons nous faire baptiser par lui. » Mais il leur dit : « Quel péché ai-je commis pour devoir rechercher son baptême ? A moins peut-être que tout ce que j’ai dit ne soit qu’ignorance ? »

        « Si ton frère, dit-il, a péché en parole et t’en demande pardon, reçois-le sept fois par jour. » Simon, son disciple, lui dit : « Sept fois par jour ? » Le Seigneur lui répondit : « Et je te dis même jusqu’à soixante et dix fois sept fois. Car dans mes prophètes eux-mêmes, après qu’ils furent oints de l’Esprit saint, on trouvait des paroles de péché. »

      

      
        HAYMON D’AUXERRE, COMMENTAIRE 2 SUR ISAÏE, 53

        Comme on le lit dans l’évangile des Nazaréens, à la parole du Seigneur : « Père, pardonne-leur », plusieurs milliers de Juifs qui se tenaient autour de la croix, crurent.

      

      
        CYRILLE DE JÉRUSALEM, FRAGMENT D’UN DIALOGUE SUR LA VIERGE

        Dans ce fragment, l’auteur interroge un moine de Gaza, suspect d’hérésie docète et le moine lui répond :

        Il est écrit dans l’évangile selon les Hébreux que, le Christ désirant venir sur terre pour accomplir la rédemption, le bon Père héla une force du nom de Michel, lui recommanda de veiller sur le Christ pendant sa carrière. La force vint dans le monde et s’appela Marie, et le Christ fut sept mois dans son sein. Quand elle lui eut donné le jour, qu’il eut grandi puis choisi ses apôtres, il fut crucifié et élevé par le Père.

      

    

    
      Évangile des Ébionites

      L’évangile des Ébionites, probablement le même que l’évangile des Douze Apôtres, est surtout attesté par Épiphane. C’est un écrit grec de la première moitié du second siècle. Jérôme et Origène le vilipendent, comme œuvre hérétique. Le texte a vu le jour dans la secte ébionite, gnostiques judaïsants, tirant leur nom d’un mot hébreu signifiant « pauvres ». Ces gens voulaient imposer aux païens avec leurs mœurs austères, le joug de la Loi et niaient la divinité de Jésus. Opposés aux sacrifices, ils font professer le végétarisme à Jean comme au Christ.

      Le texte est proche de l’évangile des Hébreux et se réclame comme lui du seul Matthieu.

      
        ÉPIPHANE, HÉRÉSIES, 30, 13, 16, 22

        Apparut un homme, du nom de Jésus, âgé d’environ trente ans, et il nous choisit. Arrivé à Capharnaüm, il se rendit dans la maison de Simon surnommé Pierre, et ouvrant la bouche, il dit : « Passant le long du lac de Tibériade, j’ai choisi Jean et Jacques, les fils de Zébédée, Simon, André, Thaddée et Simon le Zélote, Judas Iscarioth. Toi, Matthieu, tu étais assis à ton bureau de péage, quand je t’ai appelé et tu m’as suivi. Je veux que vous soyez douze apôtres, pour témoigner devant Israël. »

        Et Jean baptisait, et venaient à lui des pharisiens qui recevaient son baptême, et tout Jérusalem. Jean portait un habit en poil de chameau et un pagne de cuir autour de ses reins. Il se nourrissait de miel sauvage qui avait le goût de la manne, comme nos gâteaux à l’huile7.

        Leur évangile s’ouvre sur ces paroles : « Il arriva qu’au temps d’Hérode, roi de Judée, Jean parut, baptisant d’un baptême de repentir dans le Jourdain. On le croyait de la famille d’Aaron le prêtre, et fils de Zacharie et d’Elisabeth. Et tous venaient à lui. »

        Quand le peuple fut baptisé, Jésus vint aussi et il se fit baptiser par Jean. Et lorsqu’il remonta de l’eau, s’ouvrirent les cieux et il vit l’Esprit saint, tel une colombe, descendre et se poser sur lui. Et une voix sortit du ciel, disant : « Tu es mon fils bien-aimé, en qui je me suis complu. » Et encore : « Aujourd’hui je t’ai engendré. » Aussitôt une grande clarté illumina les lieux. Et à nouveau une voix sortit du ciel : « Celui-ci est mon fils bien-aimé, en qui je me suis complu. » Alors Jean, se jetant à ses pieds, lui dit : « Je t’en supplie, Seigneur, baptise-moi toi-même ! » Mais Jésus refusa, disant : « Laisse faire. Ainsi convient-il que nous accomplissions toutes choses. »

        « Je suis venu abolir les sacrifices et si vous ne cessez pas de sacrifier, ma colère non plus ne cessera pas de peser sur vous. »

        Aux disciples qui disaient : « Où veux-tu que nous te préparions la Pâque que tu mangeras ? », (les ébionites) firent répondre à Jésus : « Pouvez-vous croire que j’ai désiré d’un grand désir manger avec vous de la viande pour cette Pâque8 ? »

      

      
        PSEUDO-CLÉMENTINES, HOMÉLIE 11,35 »

        Aussi celui qui nous9 a envoyés a-t-il dit : « Beaucoup viendront vers moi, vêtus comme des brebis, mais au-dedans ce sont des loups rapaces. C’est à leurs fruits que vous les reconnaîtrez. »

      

      
        ÉPIPHANE, RECOGNITIONS 2, 29

        Au contraire, il se lamentait sur ceux qui vivaient dans les richesses et les plaisirs, sans rien donner aux pauvres, et il les avertissait qu’ils devraient rendre des comptes, puisqu’ils n’avaient même pas secouru les plus démunis d’entre ces prochains que l’on doit aimer comme soi-même.

      

    

    
      Évangile des Égyptiens

      Cet apocryphe est de la seconde moitié du second siècle. Son nom précise son origine : il circulait parmi les provinces thébaines et libyennes. Les quelques fragments dont nous disposons ont, été conservés par Clément d’Alexandrie, Hippolyte et Épiphane, qui blâment son caractère hérétique. On y repère aisément les théories gnostiques sur l’âme, le rigorisme des encratites qui condamnent le mariage, les erreurs trinitaires des sabelliens. Cet écrit, comme les précédents, doit beaucoup à saint Matthieu.

      
        CLÉMENT D’ALEXANDRIE, STROMATES 3, 6, 9, 13

        A Salomé qui lui demandait : « Jusqu’à quand la mort nous tiendra-t-elle encore sous son pouvoir ? » Le Seigneur répondit : « Jusqu’à ce que, vous toutes les femmes, cessiez d’enfanter. Non que la vie soit mauvaise et perverse la création, mais tel est l’ordre de la nature : génération et corruption s’enchaînent inéluctablement. »

        Certains, par une pieuse continence, s’opposent à la création de Dieu et citent ces paroles de Jésus à Salomé que je viens de rappeler. On les trouve, sauf erreur, dans l’évangile selon les Égyptiens. Ils affirment que le Seigneur déclara lui-même : « Je suis venu détruire les œuvres de la femme. » Par femme, entendez les passions ; par ses œuvres, la naissance et la mort.

        Comme l’entretien portait sur la consommation des temps, Salomé, fort à propos, demanda : « Jusqu’à quand les hommes mourront-ils ? » (L’Écriture donne au mot homme un sens double, désignant la personne visible et l’âme, ou encore ce qui est sauvé et ce qui ne l’est pas. Et le péché est appelé la mort de l’âme.) Et le Seigneur lui fit cette sagace réponse : « Tant que les femmes enfanteront. »

        Elle lui dit : « J’ai bien fait de ne pas enfanter », pensant que la génération était un mal ; or le Seigneur lui répondit : « Mange de toute herbe, mais évite celles qui sont amères10. »

        Comme Salomé lui demandait quand se réaliseraient les événements dont il avait parlé, le Seigneur dit : « Quand vous foulerez aux pieds le vêtement de la honte et quand le deux sera un, que le masculin s’unira au féminin et qu’il n’y aura plus ni homme ni femme. »

      

      
        HIPPOLYTE DE ROME, PHILOSOPHIE 5, 7

        Les Naasséniens11 disent qu’il est difficile de percevoir l’âme et de s’en faire une idée. Car elle ne demeure ni dans un même état, ni une même forme, ni un même affect, qui permettrait de s’en représenter la figure ou l’essence. Ces divers changements sont traités dans l’évangile dit des Égyptiens.

      

      
        ÉPIPHANE, CONTRE LES HÉRÉSIES, 62, 2

        Toute leur erreur (des Sabelliens) et le fondement de leur erreur viennent de certains apocryphes, et notamment l’évangile des Égyptiens, selon le titre attribué par certains. On y trouve beaucoup de réflexions de cette farine, comme s’il s’agissait de mystérieuses confidences du Sauveur, qui aurait révélé à ses disciples que le Père, le Fils et l’Esprit saint étaient une seule et même personne.

      

    

    
      Les traditions de Matthieu

      Petits fragments datés du début du second siècle, d’un évangile destiné à des cercles gnostiques égyptiens, qui se réclamaient de Matthieu. Le texte a été retrouvé en 1947 parmi les écrits gnostiques coptes découverts en Haute Égypte. Il avait mauvaise presse dans l’Antiquité : « Œuvre de mâle mort, infestée d’hérésies », dit Eusèbe.

      
        CLÉMENT D’ALEXANDRIE, STROMATES

        Et le commencement de la sagesse est d’admirer le réel, comme dit Platon dans le Théétète, et selon le propre conseil de Matthieu dans les Traditions : « Admire, dit-il, le présent. » Ainsi établit-il le premier degré de la connaissance à venir. (2, 9)

        Les gnostiques disent que Matthieu lui aussi les enseigna en ces termes : « Luttez contre la chair et traitez-la avec mépris, sans jamais lâcher le frein au plaisir. Fortifiez votre âme par la foi et la connaissance. » (3,4)

        Selon eux, dans les Traditions, l’apôtre Matthieu disait : « Si le voisin d’un élu a péché, c’est l’élu qui a péché ; car s’il s’était conduit comme la Parole l’y invite, même son voisin aurait rougi de son attitude et n’aurait pas péché. » (7, 13)

        Zachée, le chef des publicains (certains disent Matthieu) ayant appris que le Seigneur avait décidé de séjourner chez lui : « Voici la moitié de mes biens, dit-il ; je la donne en aumône, Seigneur, et si j’ai volé quelqu’un, je l’indemniserai au quadruple. » Alors le Seigneur dit : « Le fils de l’homme est venu aujourd’hui, et il a trouvé ce qui était perdu. » (4, 6)

      

    

    

  
  

    
      1. 

      
        Comme l’explique Origène ensuite, le genre féminin du mot Esprit en hébreu, justifie la parenté.

      

    

    
      2. 

      
        Cf. 1 Corinthiens 15, 7.

      

    

    
      3 - 3. 

      
        Cette expression de « démon incorporel » se trouve aussi chez Origène (De princ. Praef. 8), qui l’attribue à un apocryphe perdu la Doctrine de Pierre.

      

    

    
      4. 

      
        Jérôme commente ainsi : « J’ai trouvé dans l’évangile selon les Hébreux, au lieu de “pain qui pourvoit à notre subsistance”, le terme mahar qui signifie “du lendemain” d’où le sens notre pain du lendemain, c’est-à-dire : le pain de la vie future, donne-le-nous aujourd’hui. » Le Notre Père prend, on le voit, un nouvel éclairage : donne-nous sur cette terre le pain de ton Royaume.

      

    

    
      5. 

      
        On décomposait en effet le mot comme suit : Bar (le fils) rabbân, supposée être la forme intensive de Rabbi (le maître).

      

    

    
      6. 

      
        A la crucifixion. Saint Matthieu dit seulement que le voile du Temple se déchira.

      

    

    
      7. 

      
        Comme les Ébionites sont végétariens, les sauterelles qui composaient l’ordinaire de Jean disparaissent de leur évangile à la faveur d’un léger coup de pouce donné à un mot : akris (sauterelle) est lu enkris (gâteau à l’huile).

      

    

    
      8. 

      
        Épiphane, là encore, accuse les Ébionites d’avoir falsifié le texte pour accréditer leurs principes végétariens.

      

    

    
      9. 

      
        Dans cet évangile, les douze apôtres se présentent comme les narrateurs et Matthieu comme le rédacteur.

      

    

    
      10. 

      
        Les encratites considéraient le mariage comme une « herbe amère ».

      

    

    
      11. 

      
        Secte gnostique, aux croyances païennes vaguement christianisées.

      

    

    




    
      

      
        ÉVANGILES DE LA NATIVITÉ ET DE L’ENFANCE
      

      
        

        

      

    

  

  
  

  1

  Le Protévangile de Jacques

  
    

  

  
    Le nom de « Protévangile » fut donné au XVIe siècle par l’humaniste français qui le publia en Occident, parce que le texte relate des événements antérieurs aux récits des évangiles canoniques. Le plus ancien manuscrit connu (Papyrus Bodmer 5) porte le titre : Nativité de Marie, Révélation de Jacques.

    Le livre se dit écrit par l’apôtre Jacques le Mineur, frère de Jésus selon l’Évangile, demi-frère selon ce texte. Il est très ancien (milieu du second siècle) et s’inspire librement des récits canoniques de l’enfance.

    L’ouvrage ne doit rien aux judéo-chrétiens, comme en témoigne son ignorance des coutumes juives. Probablement son auteur était-il d’origine païenne, issu de l’Égypte ou de l’Asie Mineure. Il rédigea son texte dans un but apologétique, pour régler, auprès des Grecs et des Juifs, la question délicate de l’incarnation de Jésus.

    Or, pas d’incarnation sans l’absolue pureté de Marie, non seulement vierge avant, pendant et après, mais maintenue dès sa conception dans une sorte d’état angélique, où hommes et anges prêtent leur concours.

    L’écrit a connu à travers les siècles une grande fortune : il a inspiré d’autres livres du même genre, dont le plus connu est l’évangile du Pseudo-Matthieu (VIe siècle), qui force le ton, côté miracles. Il est à l’origine de plusieurs fêtes liturgiques, célébration d’Anne et Joachim, Conception et Nativité de Marie, Présentation de la Vierge. L’art chrétien y a abondamment puisé. Mais surtout cette célébration de la pureté a nourri les développements ultérieurs de la mariologie.

     

     

     

      1— 5 : histoire des parents de Marie jusqu’à sa naissance.

      6— 9 : enfance de Marie, chez elle, puis dans le Temple.

    10—16 : conception de Jésus et difficultés de Joseph.

    17—21 : naissance de Jésus, épisode de Salomé.

    22—25 : poursuite d’Hérode et assassinat de Zacharie.

    
      NATIVITÉ DE MARIE. RÉVÉLATION DE JACQUES

      1.1. Les histoires des douze tribus racontent qu’un homme fort riche, Joachim, apportait au Seigneur double offrande, se disant : « Le supplément sera pour tout le peuple et la part que je dois pour la remise de mes fautes ira au Seigneur, afin qu’il me soit propice. »

      2. Vint le grand jour du Seigneur1, et les fils d’Israël apportaient leurs présents. Or Ruben se dressa devant lui et dit : « Tu n’as pas le droit de déposer le premier tes offrandes, puisque tu n’as pas eu de postérité en Israël. »

      3. Joachim eut grand chagrin, et il s’en alla consulter les registres des douze tribus du peuple, se disant : « Je verrai bien dans leurs archives si je suis le seul à n’avoir pas engendré en Israël ! » Il chercha, et découvrit que tous les justes avaient suscité une postérité en Israël. Et il se souvint du patriarche Abraham ; sur ses vieux jours, le Seigneur Dieu lui avait donné un fils, Isaac.

      4. Alors, accablé de tristesse, Joachim ne reparut pas devant sa femme, et il se rendit dans le désert ; il y planta sa tente et, quarante jours et quarante nuits, il jeûna2, se disant : « Je ne descendrai plus manger ni boire, avant que le Seigneur mon Dieu m’ait visité. La prière sera ma nourriture et ma boisson. »

      2.1. Et sa femme Anne avait deux sujets de se lamenter et de se marteler la poitrine. « J’ai à pleurer, disait-elle, sur mon veuvage et sur ma stérilité ! »

      2. Vint le grand jour du Seigneur. Judith, sa servante, lui dit : « Jusqu’à quand te désespéreras-tu ? C’est aujourd’hui le grand jour du Seigneur. Tu n’as pas le droit de te livrer aux lamentations. Prends donc ce bandeau que m’a donné la maîtresse de l’atelier. Je ne puis m’en orner, car je ne suis qu’une servante, et il porte un insigne royal. » 3. Anne lui dit : « Arrière, toi ! Je n’en ferai rien, car le Seigneur m’a accablée d’humiliations. Et peut-être ce présent te vient-il d’un voleur et tu cherches à me faire complice de ta faute. »

      Et Judith la servante dit : « Quel mal dois-je te souhaiter encore, de rester sourde à ma voix ? Le Seigneur Dieu a clos ton sein et ne te donne point de fruit en Israël ! »

      4. Alors Anne, malgré son désespoir, ôta ses habits de deuil, se lava la tête et revêtit la robe de ses noces. Et vers la neuvième heure3, elle descendit se promener dans son jardin. Elle vit un laurier et s’assit à son ombre. Après un moment de repos, elle invoqua le Maître : « Dieu de mes pères, dit-elle, bénis-moi, exauce ma prière, ainsi que tu as béni Sarah, notre mère, et lui as donné son fils Isaac. »

      3.1. Levant les yeux au ciel, elle aperçut un nid de passereaux dans le laurier. Aussitôt elle se remit à gémir : « Las, disait-elle, qui m’a engendrée et de quel sein suis-je sortie ? Je suis née, maudite devant les fils d’Israël. On m’a insultée, raillée et chassée du temple du Seigneur mon Dieu. 2. Las, à qui se compare mon sort ? Pas même aux oiseaux du ciel, car les oiseaux du ciel sont féconds devant ta face, Seigneur. Las, à qui se compare mon sort ? Pas même aux animaux stupides, car les animaux stupides sont eux aussi féconds devant toi, Seigneur. Las, à quoi se compare mon sort ? Non plus aux bêtes sauvages de la terre, car les bêtes sauvages de la terre sont fécondes devant ta face, Seigneur. 3. Las, à quoi se compare mon sort ? A ces eaux non plus, car ces eaux sont tantôt calmes tantôt bondissantes, et leurs poissons te bénissent, Seigneur. Las, à qui se compare mon sort ? Pas même à cette terre, car la terre produit des fruits en leur saison et te rend gloire, Seigneur. »

      4.1. Et voici qu’un ange du Seigneur parut, disant : « Anne, Anne, le Seigneur Dieu a entendu ta prière. Tu concevras, tu enfanteras et l’on parlera de ta postérité dans la terre entière. »

      Anne répondit : « Aussi vrai que vit le Seigneur Dieu, je ferai don de mon enfant, garçon ou fille, au Seigneur mon Dieu et il le servira tous les jours de sa vie. » 2. Et voici, deux messagers survinrent, qui lui dirent : « Joachim, ton mari, arrive avec ses troupeaux. Un ange du Seigneur est descendu auprès de lui, disant : “Joachim, Joachim, le Seigneur Dieu a exaucé ta prière. Descends d’ici. Voici que Anne ta femme a conçu4 en son sein”. 3. Aussitôt Joachim est descendu, il a convoqué ses bergers, leur disant : “Apportez-moi ici dix agneaux sans tache ni défaut. Ces dix agneaux seront pour le Seigneur Dieu. Apportez-moi aussi douze veaux bien tendres et les douze veaux seront pour les prêtres et le Conseil des Anciens. Aussi cent chevreaux, et les cent chevreaux seront pour tout le peuple. »

      4. Joachim arriva avec ses troupeaux. Anne l’attendait, aux portes de la ville5. Dès qu’elle le vit paraître avec ses bêtes, elle courut vers lui, se suspendit à son cou et s’écria : « Maintenant je sais que le Seigneur Dieu m’a comblée de bénédictions ! Voici : la veuve n’est plus veuve et la stérile a conçu6 ! » Et Joachim, ce premier jour, resta chez lui à se reposer.

      5.1. Le lendemain, il apportait ses offrandes : « Si le Seigneur Dieu m’a été favorable, pensait-il, la lame d’or du prêtre me le révélera7. » Il présenta ses offrandes, et scruta la tiare du prêtre quand celui-ci monta à l’autel du Seigneur ; et il sut qu’il n’y avait pas de faute en lui. « Maintenant, dit-il, je sais que le Seigneur Dieu m’a fait grâce et m’a remis tous mes péchés. » Et il descendit du temple du Seigneur, justifié, et rentra chez lui.

      2. Six mois environ s’écoulèrent ; le septième, Anne enfanta. « Qu’ai-je mis au monde ? » demanda-t-elle à la sage-femme. Et celle-ci répondit : « Une fille. » Et Anne dit : « Mon âme a été exaltée en ce jour ! » Et elle coucha l’enfant.

      Quand les jours furent accomplis, Anne se purifia, donna le sein à l’enfant8 et l’appela du nom de Marie.

       

      6.1. De jour en jour, l’enfant se fortifiait. Quand elle eut six mois, sa mère la mit par terre, pour voir si elle tenait debout. Or l’enfant fit sept pas, puis revint se blottir auprès de sa mère. Celle-ci la souleva, disant : « Aussi vrai que vit le Seigneur mon Dieu, tu ne marcheras pas sur cette terre, que je ne t’ai menée au temple du Seigneur. » Et elle apprêta un sanctuaire dans sa chambre et elle ne laissait jamais sa fille toucher à rien de profane ou d’impur. Et elle invita les filles des Hébreux, qui étaient sans tache, et celles-ci la divertissaient.

      2. Quand l’enfant eut un an, Joachim donna un grand festin où il convia les grands prêtres, les prêtres, les scribes, les Anciens et tout le peuple d’Israël. Il présenta l’enfant aux prêtres qui la bénirent : « Dieu de nos pères, disaient-ils, bénis cette enfant, et donne-lui un nom, illustre à jamais, dans toutes les générations. » Et tout le peuple s’écria : « Qu’il en soit ainsi ! Amen ! » Et ils la présentèrent aux grands-prêtres, et ceux-ci la bénirent, disant : « Dieu des hauteurs, abaisse ton regard sur cette petite fille et bénis-la d’une bénédiction suprême, qui surpasse toute bénédiction. » 3. Et sa mère l’emporta dans le sanctuaire de sa chambre et elle lui donna le sein.

      Anne éleva un chant au Seigneur Dieu : « Je chanterai un cantique sacré au Seigneur mon Dieu, parce qu’il m’a visitée et m’a enlevé l’outrage de mes ennemis. Et le Seigneur mon Dieu m’a donné un fruit de sa justice, unique et considérable devant sa face. Qui annoncera aux fils de Ruben qu’Anne donne le sein ? Écoutez, écoutez, ô les douze tribus d’Israël : Anne donne le sein ! »

      Et elle reposa l’enfant dans le sanctuaire de sa chambre, sortit et servit ses hôtes.

      Quand le banquet fut achevé, ils descendirent joyeux et ils glorifièrent le Dieu d’Israël.

      7.1. Les mois se succédèrent : l’enfant atteignit deux ans. Joachim dit : « Menons-la au temple du Seigneur, pour accomplir la promesse que nous avons faite. Sinon le Maître s’irriterait contre nous et rejetterait notre offrande. » Mais Anne répondit : « Attendons sa troisième année, de peur qu’elle ne réclame son père ou sa mère. » Joachim opina : « Attendons. »

      2. L’enfant eut trois ans. Joachim dit : « Appelons les filles des Hébreux, celles qui sont sans tache. Que chacune prenne un flambeau et le tienne allumé : ainsi, Marie ne se retournera pas et son cœur ne sera pas retenu captif hors du temple du Seigneur. » L’ordre fut suivi, et elles montèrent au temple du Seigneur. Et le prêtre accueillit l’enfant et l’ayant embrassée, il la bénit et dit : « Le Seigneur Dieu a exalté ton nom parmi toutes les générations. En toi, au dernier des jours, le Seigneur manifestera la rédemption aux fils d’Israël. » 3. Et il la fit asseoir sur le troisième degré de l’autel. Et le Seigneur Dieu répandit sa grâce sur elle. Et ses pieds esquissèrent une danse et toute la maison d’Israël l’aima.

      8.1. Ses parents descendirent, émerveillés, louant et glorifiant le Dieu souverain qui ne les avait pas dédaignés. Et Marie demeurait dans le temple du Seigneur, telle une colombe9, et elle recevait sa nourriture de la main d’un ange.

      2. Quand elle eut douze ans, les prêtres se consultèrent et dirent : « Voici que Marie a douze ans, dans le temple du Seigneur. Que ferons-nous d’elle, pour éviter qu’elle ne rende impur le sanctuaire du Seigneur notre Dieu ? » Et ils dirent au grand-prêtre : « Toi qui gardes l’autel du Seigneur, entre et prie au sujet de cette enfant. Ce que le Seigneur te dira, nous le ferons. »

      3. Et le prêtre revêtit l’habit aux douze clochettes10, pénétra dans le Saint des Saints et se mit en prière. Et voici qu’un ange du Seigneur apparut, disant : « Zacharie, Zacharie, sors et convoque les veufs du peuple. Qu’ils apportent chacun une baguette. Et celui à qui le Seigneur montrera un signe en fera sa femme. »

      Des hérauts s’égaillèrent dans tout le pays de Judée et la trompette du Seigneur retentit, et voici qu’ils accoururent tous.

      9.1. Joseph jeta sa hache et lui aussi alla se joindre à la troupe. Ils se rendirent ensemble chez le prêtre avec leurs baguettes. Le prêtre prit ces baguettes, pénétra dans le temple et pria. Sa prière achevée, il reprit les baguettes, sortit et les leur rendit. Aucune ne portait de signe. Or Joseph reçut la sienne le dernier. Et voici qu’une colombe s’envola de sa baguette et vint se percher sur sa tête. Alors le prêtre : « Joseph, Joseph, dit-il, tu es l’élu : c’est toi qui prendras en garde la vierge du Seigneur. » 2. Mais Joseph protesta : « J’ai des fils, je suis un vieillard et elle est une toute jeune fille. Ne vais-je pas devenir la risée des fils d’Israël ? »

      « Joseph, répondit le prêtre, crains le Seigneur ton Dieu, et souviens-toi du sort que Dieu a réservé à Dathan, Abiron et Corê. La terre s’entrouvrit et les engloutit tous à la fois, parce qu’ils lui avaient résisté. Et maintenant, Joseph, crains de semblables fléaux sur ta maison ! »

      3. Très ému, Joseph prit la jeune fille sous sa protection et lui dit : « Marie, le temple du Seigneur t’a confiée à moi. Maintenant je te laisse en ma maison. Car je pars construire mes bâtiments. Je reviendrai auprès de toi. Le Seigneur te gardera. »

       

      10.1. Cependant, les prêtres s’étaient réunis et avaient décidé de faire tisser un voile pour le temple du Seigneur. Et le grand-prêtre dit : « Appelez-moi les jeunes filles de la tribu de David11, qui sont sans tache. » Ses serviteurs partirent, cherchèrent et en trouvèrent sept. Mais le prêtre se souvint que la jeune Marie était de la tribu de David et qu’elle était sans tache devant Dieu. Et les serviteurs partirent et l’amenèrent. 2. Et l’on fit entrer ces jeunes filles dans le temple du Seigneur. Et le prêtre leur dit : « Tirez au sort laquelle filera l’or, l’amiante, le lin, la soie, le bleu, l’écarlate et la pourpre véritable. »

      La pourpre véritable et l’écarlate échurent à Marie. Elle les prit et rentra chez elle.

      C’est à ce moment-là que Zacharie devint muet et que Samuel le remplaça jusqu’à ce qu’il eût retrouvé la parole.

      Et Marie saisit l’écarlate et se mit à filer.

      11.1. Or elle prit sa cruche et sortit pour puiser de l’eau. Alors une voix retentit : « Réjouis-toi, pleine de grâce. Le Seigneur est avec toi. Tu es bénie parmi les femmes. »

      Marie regardait à droite et à gauche : d’où venait donc cette voix ? Pleine de frayeur, elle rentra chez elle, posa sa cruche, reprit la pourpre, s’assit sur sa chaise et se remit à filer. 2. Et voici qu’un ange debout devant elle disait : « Ne crains pas, Marie, tu as trouvé grâce devant le Maître de toute chose. Tu concevras de son Verbe. »

      Ces paroles jetèrent Marie dans le désarroi. « Concevrai-je, moi, du Seigneur, dit-elle, du Dieu vivant, et enfanterai-je comme toute femme ? » 3. Et voici que l’ange, toujours devant elle, lui répondit : « Non, Marie. Car la puissance de Dieu te prendra sous son ombre. Aussi le saint enfant qui naîtra sera-t-il appelé le fils du Très-Haut. Tu lui donneras le nom de Jésus, car il sauvera son peuple de ses péchés. » Et Marie dit alors : « Me voici devant lui sa servante ! Qu’il m’advienne selon ta parole. »

      12.1. Et elle reprit son travail de pourpre et d’écarlate puis l’apporta au prêtre.

      Et quand le prêtre le reçut, il la bénit et dit : « Marie, le Seigneur Dieu a exalté ton nom et tu seras bénie parmi toutes les générations de la terre. »

      2. Pleine de joie, Marie se rendit chez sa parente Elisabeth et frappa à la porte. En l’entendant, Elisabeth jeta l’écarlate, courut à la porte, ouvrit, et la bénit en ces termes : « Comment se fait-il que la mère de mon Seigneur vienne à moi ? Car vois-tu, l’enfant a tressailli et t’a bénie. »

      Or Marie avait oublié les mystères dont avait parlé l’ange Gabriel12. Elle leva les yeux au ciel et dit : « Qui suis-je, pour que toutes les femmes de la terre me proclament bienheureuse ? » 3. Et elle demeura trois mois chez Elisabeth. Et de jour en jour son sein s’arrondissait. Inquiète, elle regagna sa maison et elle se cachait des fils d’Israël. Elle avait seize ans, quand s’accomplirent ces mystères13.

      13.1. Son sixième mois arriva, et voici que Joseph revint des chantiers ; il entra dans la maison et s’aperçut qu’elle était enceinte. Et il se frappa le visage et se jeta à terre sur son sac et il pleura amèrement, disant : « Quel front lèverai-je devant le Seigneur Dieu ? Quelle prière lui adresserai-je ? Je l’ai reçue vierge du temple du Seigneur et je ne l’ai pas gardée. Qui m’a trahi ? Qui a commis ce crime sous mon toit ? Qui m’a ravi la vierge et l’a souillée ? L’histoire d’Adam se répète-t-elle à mon sujet ? Car tandis qu’Adam faisait sa prière de louange, le serpent s’approcha et surprit Ève seule ; il la séduisit et la souilla. La même disgrâce me frappe. » 2. Et Joseph se releva de son sac et appela Marie : « Toi la choyée de Dieu, qu’as-tu fait là ? As-tu oublié le Seigneur ton Dieu ? Pourquoi t’es-tu déshonorée, toi qui as été élevée dans le Saint des Saints et as reçu nourriture de la main d’un ange ? »

      3. Et elle pleura amèrement, disant : « Je suis pure et je ne connais pas d’homme. » Et Joseph lui dit : « D’où vient le fruit de ton sein ? » Et elle répondit : « Aussi vrai que vit le Seigneur mon Dieu, j’ignore d’où il vient. »

      14.1. Et Joseph, rempli de frayeur, se tint coi, et il se demandait ce qu’il devait faire d’elle. « Si je garde le secret sur sa faute, se disait-il, je contreviendrai à la loi du Seigneur. Mais si je la dénonce aux fils d’Israël, et que son enfant vienne d’un ange, ce dont j’ai bien peur, alors je livre à la peine capitale un sang innocent. Que ferai-je d’elle ? Je la répudierai en secret. »

      La nuit le surprit dans ces réflexions. 2. Et voici qu’un ange du Seigneur lui apparut en songe, disant : « Ne t’inquiète pas à propos de cette enfant. Ce qui est en elle vient de l’Esprit saint. Elle t’enfantera un fils auquel tu donneras le nom de Jésus. Car il sauvera son peuple de ses péchés. »

      Joseph se réveilla et glorifia le Dieu d’Israël qui lui avait donné sa grâce. Et il garda la jeune fille.

      15.1. Or le scribe Anne vint le voir et lui dit : « Joseph, pourquoi n’as-tu point paru à notre réunion ? — Mon voyage m’avait fatigué, répondit-il, et j’ai passé le premier jour à me reposer. » Mais Anne se retourna et vit Marie enceinte. 2. Et il partit en courant chez le prêtre et lui dit : « Eh bien, ce Joseph dont tu te portes garant, a commis une faute ignoble. — Quoi donc ? » demanda le grand-prêtre. L’autre reprit : « Il a déshonoré la jeune fille que le temple du Seigneur lui avait confiée et il l’a épousée secrètement, sans avertir les fils d’Israël ! » Et le grand-prêtre lui dit : « Joseph a-t-il fait cela ? » Et l’autre répondit : « Envoie tes gens et tu verras que la jeune fille est enceinte. » Des serviteurs partirent et la trouvèrent dans l’état qu’il avait dit. Ils la ramenèrent au temple et elle comparut au tribunal. 3. Le grand-prêtre lui dit : « Marie, qu’as-tu fait là ? Pourquoi as-tu perdu ton honneur ? As-tu oublié le Seigneur ton Dieu, toi qui fus élevée dans le Saint des Saints et qui reçus nourriture de la main des anges ? Toi qui entendis leurs hymnes et dansas devant eux ? Qu’as-tu fait là ? »

      Et elle pleura amèrement et dit : « Aussi vrai que vit le Seigneur Dieu, je suis pure devant sa face et ne connais pas d’homme. »

      4. Et le grand-prêtre dit : « Et toi, Joseph, qu’as-tu fait ? » Et Joseph répondit : « Aussi vrai que vit le Seigneur et que vivent son Christ et le témoin de sa vérité, je suis pur vis-à-vis d’elle. » Le grand-prêtre insista : « Ne rends pas de faux témoignage ! Dis la vérité ! Tu l’as épousée en cachette, tu n’as rien dit aux fils d’Israël et tu n’as pas incliné ta tête sous la puissante main qui eût béni ta postérité ! » Et Joseph garda le silence.

      16.1. Le grand-prêtre reprit : « Rends-nous la jeune fille que tu avais reçue du temple du Seigneur. » Joseph fondit en larmes. Le grand-prêtre ajouta : « Je vous ferai boire l’eau de l’épreuve rituelle14 et votre faute éclatera à vos yeux. »

      2. Le grand-prêtre prit de l’eau, en fit boire à Joseph puis il l’envoya au désert15. Or celui-ci revint indemne. Et il fit boire aussi la jeune fille et l’envoya au désert. Et elle redescendit, indemne. Et tout le peuple s’étonna que leur faute n’eût pas été manifestée.

      3. Alors le grand-prêtre dit : « Puisque le Seigneur Dieu n’a pas révélé de péché en vous, moi non plus je ne vous condamne pas. » Et il les laissa partir. Et Joseph prit Marie et rentra chez lui, heureux et louant le Dieu d’Israël.

       

      17.1. Il parut un édit du roi Auguste qui invitait tous les habitants de Bethléem en Judée, à se faire recenser. Et Joseph dit : « J’irai inscrire mes fils. Mais que faire avec cette enfant ? Comment la recenser ? Comme ma femme ? Je ne puis décemment. Comme ma fille ? Mais les fils d’Israël savent que je n’ai pas de fille. Qu’en ce jour donc, le Seigneur en décide à son gré. » 2. Et il sella son âne et la jucha dessus. Son fils tirait la bride et Samuel suivait. Et ils entamaient le troisième mille quand Joseph se retourna et la vit fort rembrunie. « L’enfant qu’elle porte, pensa-t-il, doit la faire souffrir. » Il se tourna une nouvelle fois et vit qu’elle riait. Il lui dit : « Marie, qu’as-tu donc ? Je vois tour à tour joie et tristesse sur ton visage. » Et elle lui dit : « Joseph, deux peuples sont sous mes yeux16. L’un pleure et se frappe la poitrine, l’autre danse et fait la fête. »

      3. Ils étaient à mi-chemin17, quand Marie lui dit : « Joseph, aide-moi à descendre de l’âne. L’enfant, en moi, me presse et va naître. » Il lui fit mettre pied à terre et lui dit : « Où t’emmener ? Où abriter ta pudeur ? L’endroit est à découvert. »

      18.1. Mais il trouva là une grotte18, l’y conduisit et la confia à la garde de ses fils. Puis il partit chercher une sage-femme juive dans le pays de Bethléem. [Il en trouva une qui descendait de la montagne et il l’amena19.]

      2. « Or moi20, Joseph, je me promenais et ne me promenais pas. Et je levai les yeux vers la voûte du ciel et je la vis immobile, et je regardai en l’air et je le vis figé d’étonnement. Et les oiseaux étaient arrêtés en plein vol. Et j’abaissai mes yeux sur la terre et je vis une écuelle et des ouvriers étendus pour le repas, et leurs mains demeuraient dans l’écuelle. Et ceux qui mâchaient ne mâchaient pas et ceux qui prenaient de la nourriture ne la prenaient pas et ceux qui la portaient à la bouche ne l’y portaient pas. Toutes les faces et tous les yeux étaient levés vers les hauteurs.

      3. Et je vis des moutons que l’on poussait, mais les moutons n’avançaient pas. Et le berger levait la main pour les frapper, et sa main restait en l’air. Et je portai mon regard sur le courant de la rivière et je vis des chevreaux qui effleuraient l’eau de leur museau, mais ne la buvaient pas.

      Soudain la vie reprit son cours.

      19.1. Et je vis une femme qui descendait de la montagne et elle m’interpella : « Eh, l’homme, où vas-tu ? » Je répondis : « Je vais chercher une sage-femme juive. — Es-tu d’Israël ? me demanda-t-elle encore. — Oui », lui dis-je. Elle reprit : « Et qui donc est en train d’accoucher dans la grotte ? »

      [Et Joseph dit à la sage-femme : « C’est Marie, ma fiancée ; mais elle a conçu de l’Esprit saint, après avoir été élevée dans le temple du Seigneur. »]

      Et je lui dis : « C’est ma fiancée. — Elle n’est donc pas ta femme ? » demanda-t-elle. Et je lui dis : « C’est Marie, celle qui a été élevée dans le temple du Seigneur. J’ai été désigné pour l’épouser, mais elle n’est pas ma femme, et elle a conçu du Saint-Esprit. » Et la sage-femme dit : « Est-ce la vérité ? » Joseph répondit : « Viens et vois. »

      Et elle partit avec lui, 2. et ils s’arrêtèrent à l’endroit de la grotte. Une obscure nuée enveloppait celle-ci. Et la sage-femme dit : « Mon âme a été exaltée aujourd’hui car mes yeux ont contemplé des merveilles : le salut est né pour Israël. » Aussitôt la nuée se retira de la grotte et une grande lumière resplendit à l’intérieur, que nos yeux ne pouvaient supporter. Et peu à peu cette lumière s’adoucit pour laisser apparaître un petit enfant. Et il vint prendre le sein de Marie sa mère. Et la sage-femme s’écria : « Qu’il est grand pour moi ce jour ! J’ai vu de mes yeux une chose inouïe. » 3. Et la sage-femme sortant de la grotte, rencontra Salomé et elle lui dit : « Salomé, Salomé, j’ai une étonnante nouvelle à t’annoncer : une vierge a enfanté, contre la loi de nature. » Et Salomé répondit : « Aussi vrai que vit le Seigneur mon Dieu, si je ne mets mon doigt et si je n’examine son corps, je ne croirai jamais que la vierge a enfanté. »

      [Et elle s’approcha, et la disposa, et Salomé examina sa nature. Et elle s’écria qu’elle avait tenté le Dieu vivant : « Et voici, je perds ma main, brûlée par un feu. » Et elle pria le Seigneur et la sage-femme fut guérie dès cet instant.

      Or un ange du Seigneur se dressa devant Salomé, disant : « Ta prière a été exaucée devant le Seigneur Dieu. Approche-toi et touche le petit enfant, et pour toi aussi il sera le salut. » Salomé obéit et fut guérie selon qu’elle avait adoré, et elle sortit de la grotte. Et voici, un ange du Seigneur fit entendre une voix.]

      20.1. Et la sage-femme entra et dit : « Marie, prépare-toi car ce n’est pas un petit débat qui s’élève à ton sujet. » A ces mots, Marie se disposa. Et Salomé mit son doigt dans sa nature et poussant un cri, elle dit : « Malheur à mon impiété et à mon incrédulité ! disait-elle, j’ai tenté le Dieu vivant ! Et voici que ma main se défait, sous l’action d’un feu. » 2. Et Salomé s’agenouilla devant le Maître, disant : « Dieu de mes pères, souviens-toi que je suis de la lignée d’Abraham, d’Isaac et de Jacob. Ne m’expose pas au mépris des fils d’Israël, mais rends-moi aux pauvres. Car tu sais, ô Maître, qu’en ton nom je les soignais, recevant de toi seul mon salaire. »

      3. Et voici qu’un ange du Seigneur parut, qui lui dit : « Salomé, Salomé, le Maître de toute chose a entendu ta prière. Étends ta main sur le petit enfant, prends-le. Il sera ton salut et ta joie. »

      4. Et Salomé, toute émue, s’approcha de l’enfant, le prit dans ses bras, disant : « Je l’adorerai. Il est né un roi à Israël et c’est lui. » Aussitôt Salomé fut guérie, et elle sortit de la grotte, justifiée. Et voici qu’une voix parla : « Salomé, Salomé, n’ébruite pas les merveilles que tu as contemplées, avant que l’enfant ne soit entré à Jérusalem21. »

      21.1. Alors que Joseph se préparait à partir pour la Judée22, une vive agitation éclata à Bethléem de Judée. Les mages arrivèrent, disant : « Où est le roi des Juifs ? Nous avons vu son étoile en Orient, et nous sommes venus l’adorer. »

      [Cette nouvelle alarma Hérode qui dépêcha des serviteurs, les convoqua et ils le renseignèrent sur l’étoile. Et voici, ils virent des astres en Orient et ils les guidaient jusqu’à leur arrivée dans la grotte et l’étoile s’arrêta au-dessus de la tête de l’enfant23.]

      2. Cette nouvelle alarma Hérode qui dépêcha des serviteurs auprès des mages. Il convoqua aussi les grands prêtres et les interrogea au prétoire : « Qu’est-il écrit sur le Christ ? demanda-t-il. Où doit-il naître ? » Ils répondirent : « A Bethléem en Judée. Ainsi est-il écrit. » Et il les congédia.

      Puis il interrogea les mages, leur disant : « Quel signe avez-vous vu au sujet du roi nouveau-né ? » Et les mages répondirent : « Nous avons vu une étoile géante, parmi les autres constellations, si éblouissante qu’elle les éclipsait toutes. Ainsi avons-nous compris qu’un roi était né à Israël et nous sommes venus l’adorer. »

      Hérode leur dit : « Partez à sa recherche, et si vous le trouvez, faites-le moi savoir afin que moi aussi j’aille l’adorer. » 3. Les mages partirent. Et voici, l’astre qu’ils avaient vu en Orient les conduisit jusqu’à ce qu’ils fussent arrivés à la grotte, et au-dessus de la tête de l’enfant, il s’arrêta24.

      Quand ils l’eurent vu là, avec Marie sa mère, les mages tirèrent des présents de leurs sacs, or, encens et myrrhe. 4. Mais comme l’ange les avait avertis de ne pas repasser par la Judée, ils rentrèrent chez eux par un autre chemin.

       

      22.1. Alors Hérode, voyant qu’il avait été joué par les mages, se mit en colère et envoya des tueurs avec mission de faire périr tous les enfants jusqu’à l’âge de deux ans. 2. Quand Marie apprit ce massacre, saisie d’effroi, elle prit l’enfant, l’emmaillota et le cacha dans une mangeoire à bétail.

      3. Élisabeth, qui avait appris que l’on cherchait Jean, l’emporta et gagna la montagne, et elle regardait à la ronde où le dissimuler mais elle n’apercevait point de cachette. Alors elle se mit à gémir, disant : « Montagne de Dieu, accueille une mère et son enfant ! » Car la frayeur l’empêchait de monter. Aussitôt la montagne se fendit et la reçut en son sein, tout en laissant filtrer une clarté pour elle. Car un ange du Seigneur était avec eux et il les protégeait.

      23.1. Mais Hérode cherchait toujours Jean, et il envoya des serviteurs à l’autel, auprès de Zacharie, pour lui demander : « Où as-tu caché ton fils ? » Il répondit : « Je suis le serviteur de Dieu et je demeure attaché à son temple. Est-ce que je sais où est mon fils ? » 2. Les serviteurs repartirent et rapportèrent à Hérode ses propos. Celui-ci, furieux, s’écria : « Son fils va donc régner sur Israël ? » Et il renvoya ses serviteurs pour l’interroger encore : « Dis-moi la vérité. Où est ton fils ? Sais-tu que ma main a pouvoir de répandre ton sang ? » Les serviteurs partirent et transmirent le message. 3. Mais Zacharie lui fit répondre : « Je suis le martyr25 de Dieu. Dispose de mon sang ; mais mon esprit, le Maître le recevra, parce que c’est un sang innocent qu’à l’entrée du temple tu t’apprêtes à faire couler. »

      Et vers l’aube, Zacharie fut assassiné, et les fils d’Israël ignoraient tout de ce meurtre.

      24.1. A l’heure de la salutation, les prêtres partirent, et Zacharie ne vint pas, comme à l’accoutumée, au-devant d’eux, en prononçant les bénédictions. Les prêtres s’arrêtèrent, et attendirent Zacharie pour le saluer avec des prières et glorifier le Dieu très haut. 2. Son retard cependant les plongea tous dans l’angoisse. L’un d’eux s’enhardit et entra dans le sanctuaire ; près de l’autel du Seigneur, il aperçut du sang figé. Et une voix retentit : « Zacharie a été assassiné. Son sang ne s’effacera pas avant que vienne le vengeur26. » Ces paroles le remplirent d’effroi. Il sortit et annonça aux prêtres ce qu’il avait vu et entendu. 3. Résolument, ils entrèrent et constatèrent le drame. Et les lambris du temple gémirent et eux déchirèrent leurs vêtements du haut en bas. Ils n’avaient pas trouvé son cadavre, mais ils avaient vu son sang pétrifié. Ils sortirent effrayés et annoncèrent que Zacharie avait été assassiné.

      A cette nouvelle, toutes les tribus du peuple se lamentèrent et menèrent le deuil trois jours et trois nuits.

      4. Et après les trois jours, les prêtres délibérèrent pour savoir qui succéderait à Zacharie. Le sort tomba sur Syméon. C’était lui que le Saint-Esprit avait averti qu’il ne verrait pas la mort avant d’avoir contemplé le Christ dans la chair.

      25.1. Et moi, Jacques, qui ai écrit cette histoire à Jérusalem, je résolus, lors des troubles qui éclatèrent à la mort d’Hérode, de me retirer au désert, jusqu’à ce que la paix fût revenue à Jérusalem. Et je glorifierai le Maître qui m’a donné la sagesse d’écrire cette histoire. 2. La grâce sera avec tous ceux qui craignent le Seigneur. Amen.

      Nativité de Marie.

      Révélation de Jacques.

      Paix à celui qui a écrit et à celui qui lit !

    

  

  
  

    
      1. 

      
        Formule imprécise, qui trahit l’ignorance de l’auteur.

      

    

    
      2. 

      
        Durée coutumière du jeûne, cf. Matthieu 4, 2.

      

    

    
      3. 

      
        Trois heures de l’après-midi.

      

    

    
      4. 

      
        Ou : « concevra », les manuscrits hésitent. Le passé rend la conception de Marie miraculeuse comme celle de Jésus, puisque effectuée en l’absence de Joachim.

      

    

    
      5. 

      
        Elle le rencontra, précise l’évangile du Pseudo-Matthieu, à la « Porte dorée » : l’art médiéval fera la part belle à cette scène.

      

    

    
      6. 

      
        Même remarque qu’à la note 4.

      

    

    
      7. 

      
        Cette lame d’or était fixée sur la tiare du grand-prêtre. Elle symbolisait la gloire de Dieu, dont elle portait le nom gravé, et seuls les purs en apercevaient l’éclat.

      

    

    
      8. 

      
        Anne ne nourrit son enfant qu’une fois sortie de son temps d’impureté.

      

    

    
      9. 

      
        Symbole de pureté.

      

    

    
      10. 

      
        Pour cette robe de cérémonie, cf. Exode 28, 17-21 et 33-35

      

    

    
      11. 

      
        Encore une bourde : il n’y a pas de tribu de David.

      

    

    
      12. 

      
        En contradiction avec saint Luc, pour qui Marie garde précieusement toutes choses en son cœur.

      

    

    
      13. 

      
        Nouvelle distraction de l’auteur. Il ne s’est pas écoulé quatre ans depuis la sortie du Temple, cf. ici.

      

    

    
      14. 

      
        L’ordalie que subissait la femme soupçonnée d’adultère, cf. Nombres 5, 11-31.

      

    

    
      15. 

      
        Que l’auteur suppose commencer aux portes de Jérusalem.

      

    

    
      16. 

      
        Ce sont les incroyants et les croyants.

      

    

    
      17. 

      
        Géographie fantaisiste. On notera en outre que l’auteur, qui ne fait nulle référence à Nazareth, suppose que Joseph et Marie habitent à Jérusalem. Pourquoi vont-ils se faire recenser à Bethléem ?

      

    

    
      18. 

      
        Première référence à la grotte, avec celle de Justin, Dialogues, 78.

      

    

    
      19. 

      
        Les passages entre crochets reproduisent les variantes du papyrus Bodmer qui diffère en quelques épisodes de tous les autres manuscrits.

      

    

    
      20. 

      
        Ici se place un hors-d’œuvre, influencé par les contes orientaux.

      

    

    
      21. 

      
        Sans doute pour la présentation au temple.

      

    

    
      22. 

      
        L’auteur n’a aucune idée de l’emplacement de Bethléem, de Jérusalem ni de la Judée. Certains en ont conclu, aidés par d’autres indices, que l’auteur était un Égyptien qui n’avait sans doute pas voyagé. Cf. La forme la plus ancienne du protévangile de Jacques, par E. De Strycker, Société des Bollandistes, Bruxelles 1961.

      

    

    
      23. 

      
        Recension incohérente. Comment les mages sont-ils à la fois devant Hérode et en route vers la grotte ? Pourquoi cette allusion à plusieurs étoiles et à une seule ? Cf. E. De Strycker, op. cit.

        Le Pseudo-Matthieu ajoute : Le troisième jour après la naissance du Seigneur, Marie sortit de la grotte, entra dans une étable et déposa l’enfant dans la crèche, et le bœuf et l’âne l’adorèrent. Alors s’accomplit la parole du prophète Isaïe : « Le bœuf a reconnu son maître et l’âne la crèche de son maître. » Ces animaux avaient l’enfant entre eux et l’adoraient sans cesse. Alors s’accomplit la parole du prophète Habacuc : « Tu te feras connaître entre deux animaux. »

      

    

    
      24. 

      
        Étoile mentionnée aussi par Ignace d’Antioche (Lettre aux Éphésiens 19, 1-2) et le Pseudo-Matthieu.

      

    

    
      25. 

      
        Le grec martus a à la fois le sens de martyr et de témoin.

      

    

    
      26. 

      
        Allusion probable à l’empereur Titus qui détruisit le Temple en 70.
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  Évangile du Pseudo-Thomas

  
    

  

  
    Qu’y a-t-il d’exact dans les nom et titres de ce personnage, à part le terme de « pseudo » ? Ce « Thomas, philosophe israélite », n’a rien à voir avec le disciple de Jésus ni avec l’évangile de Thomas présenté plus loin. Israélite ? Ses ignorances font plutôt songer à un chrétien d’origine païenne. Philosophe ? Le récit révèle plus d’imagination que de sagesse ; de naïveté que de mystique.

    Le texte dont les recensions sont nombreuses en grec, latin, géorgien, slavon, arménien, remonterait à une source syriaque antérieure à l’an 400. Amalgamé avec le Protévangile, il a inspiré des romans de l’enfance, encore plus prodigues en merveilleux, dont le Livre arménien de l’enfance et l’Évangile arabe de l’enfance.

    Il énumère apparemment de simples anecdotes. Une intention plus subtile commande cependant la série. On y voit grandir l’enfant Jésus et ses miracles, d’abord inconsidérés, se diriger vers la forme parfaite que leur donnera la maturité d’un Jésus de douze ans.

     

       1 – 5 : miracles capricieux du bambin.

       6 – 8 : premier essai de scolarisation. Attitude rétive de Jésus.

     9 – 13 : Jésus fait des progrès.

    14 – 15 : ses maîtres aussi.

    16 – 18 : les miracles de Jésus grandi.

    19         : la perfection atteinte.

    
      PAR THOMAS, PHILOSOPHE ISRAÉLITE, RÉCIT DE L’ENFANCE DU SEIGNEUR

      1. Moi, Thomas l’Israélite, je crois très utile de faire connaître à tous nos frères d’origine païenne, les actions enfantines de notre Seigneur Jésus-Christ et les merveilles qu’il accomplit après qu’il fut né en notre pays.

      2.1. Ce petit enfant Jésus, âgé de cinq ans, jouait, après un orage, au bord d’une rivière. Il dirigeait des ruisselets dans des fossés et cette eau redevenait aussitôt limpide, obéissant à sa moindre parole.

      2. Ensuite, ayant pris de la terre glaise, il pétrit douze petits moineaux. C’était un jour de sabbat ; une volée de gamins jouaient avec lui. 3. Un Juif, voyant à quoi s’occupait Jésus ce jour-là, s’empressa de tout rapporter à Joseph son père. « Dis, ton fils est près de la rivière ; il a pris de l’argile et il a façonné douze moineaux. Il se moque du sabbat ! »

      4. Joseph se rendit sur les lieux. Dès qu’il aperçut son fils, il le gronda : « Pourquoi te livres-tu à des activités interdites le jour du sabbat ? » Mais Jésus frappa dans ses mains et cria aux moineaux : « Partez ! » Les oisillons déployèrent leurs ailes et s’envolèrent en pépiant.

      5. Sidérés, les Juifs s’en allèrent conter à leurs chefs ce que Jésus avait accompli sous leurs yeux.

      3.1. Cependant, le fils d’Anne le scribe, qui se trouvait là, avec Jésus, saisit une branche de saule et dispersa les eaux drainées par Jésus. 2. Ce que voyant, Jésus se fâcha, et lui dit : « Méchant ! Impie ! Insensé ! Quel mal te faisaient mes canaux et cette eau ? Eh bien, maintenant, deviens comme un arbre sec, et ne porte plus ni feuille, ni racine, ni fruit. » 3. Aussitôt l’enfant se dessécha, des pieds à la tête. Et Jésus s’en retourna chez Joseph.

      Les parents de l’enfant desséché vinrent ramasser leur fils, pleurant sur sa jeunesse. Ils l’apportèrent à Joseph et ils le blâmaient d’avoir un fils capable de ces miracles-là.

      4.1. Une autre fois, Jésus se promenait dans le village, quand un enfant, en courant, le heurta à l’épaule. Irrité, Jésus lui dit : « Tu ne poursuivras pas ta route. » A l’instant, l’enfant s’écroula, mort. A cette vue, certains s’exclamèrent : « D’où sort cet enfant, dont chaque parole devient immédiatement réalité ? » 2. Les parents du jeune mort allèrent se plaindre à Joseph : « Avec un fils comme le tien, tu ne dois plus rester avec nous, dans le village, ou alors apprends-lui à bénir, au lieu de maudire. Car il fait mourir nos enfants. »

      5.1. Joseph prit son fils à part et le tança : « Qu’est-ce qui t’a pris ? Ces gens souffrent, ils nous détestent et veulent nous chasser ! » Jésus répondit : « Je sais que les paroles que tu dis ne viennent pas de toi ; aussi, par égard pour ta personne, me tairai-je. Mais eux recevront leur châtiment. » Aussitôt, les plaignants furent frappés de cécité.

      2. Les assistants étaient dans la crainte et le désarroi. « Toute parole issue de sa bouche, bonne ou mauvaise, disaient-ils, s’accomplit et produit un miracle. » Et quand ils eurent vu les prouesses de Jésus, Joseph se leva, prit son fils par l’oreille et la lui tira vigoureusement. 3. L’enfant s’emporta et lui dit : « Ne te suffit-il pas de chercher et de ne pas trouver ? Voilà que tu te mets à agir sans réfléchir. Ignores-tu que je suis à toi1 ? Laisse-moi donc tranquille ! »

       

      6.1. Un maître d’école, du nom de Zachée, qui se trouvait dans le quartier, entendit ce que Jésus disait à son père. Il était sidéré qu’un enfant s’exprimât de la sorte. 2. Peu de jours après, il aborda Joseph et lui dit : « Tu as un fils plein d’astuce et d’intelligence. Confie-le-moi. Je lui enseignerai ses lettres, et quand il les saura, je l’instruirai de toutes les sciences. Je lui apprendrai à saluer ses aînés, à les honorer comme des aïeux et des pères et à aimer les enfants de son âge. »

      3. Il énuméra donc à l’enfant toutes les lettres depuis alpha jusqu’à oméga, avec beaucoup de soin et de clarté. Mais Jésus, levant ses yeux sur son maître Zachée, lui dit : « Toi, qui ne connais pas les significations de l’alpha, comment veux-tu apprendre aux autres le bêta ? Hypocrite, enseigne d’abord l’alpha, si tu le connais et alors nous te croirons quand tu nous parleras du bêta. » Et il se mit à interroger son maître sur la première lettre, et l’autre ne savait que répondre. 4. Et devant un grand auditoire, l’enfant dit à Zachée : « Apprends, maître, la disposition de la première lettre et remarque ses lignes droites et ce trait transversal qui les rapproche et les unit, tandis qu’elles se joignent en leur sommet. Le caractère de la lettre A se compose de trois signes, de même importance, de même qualité et d’égale mesure2. »

      7.1. Lorsqu’il eut entendu l’enfant expliquer les significations si nombreuses et si profondes de la première lettre, le maître Zachée resta bouche bée. Après une telle réponse et un tel enseignement, il se tourna vers l’assistance : « Quel malheur et quelle pitié ! Je me suis couvert de ridicule en attirant cet enfant chez moi. 2. Reprends-le donc, je t’en prie, Joseph, mon frère. Je ne supporte pas la sévérité de son regard ; je ne veux plus lui entendre dire un mot. Cet enfant n’est pas de ce monde. Il commanderait jusqu’au feu ! Sans doute a-t-il été créé avant la fondation de l’univers. Quel ventre l’a porté ? Quel sein l’a nourri ? Je l’ignore. Mais moi, mon cher ami, il m’étourdit, je ne peux suivre ses raisonnements. Je me suis trompé, oh, quelle misère ! Je cherchais un élève, j’ai trouvé un maître !

      3. « Oui, mes amis, j’avoue mon humiliation. Moi, un vieillard, me laisser battre par un gamin ! Il m’a ôté tout courage et je n’ai plus qu’une envie, mourir. Je ne peux plus le regarder en face. Quand tous diront que j’ai été dépassé par un bambin, qu’aurai-je à répondre ? Et que raconterai-je, sur les éléments du premier caractère, après ce qu’il en a dit ? Je ne sais, mes amis. Car de lui je ne connais ni le commencement ni la fin. 4. Aussi, je t’en prie, Joseph, mon frère, ramène-le dans ta maison. Cet enfant-là est extraordinaire, c’est un Dieu, un ange, ou je ne sais quoi encore. »

      8.1. Tandis que les Juifs essayaient de réconforter Zachée, l’enfant partit d’un grand éclat de rire et dit : « Eh bien, pour que ta mésaventure ne soit pas inutile, que les aveugles de cœur retrouvent la vue ! Moi, je suis venu du ciel pour les maudire, mais aussi les appeler en haut, comme me l’a ordonné celui qui m’a envoyé à cause de vous. »

      2. Dès que l’enfant eut cessé de parler, tous ceux qui étaient tombés sous l’effet de sa malédiction se relevèrent, sains et saufs. Et personne dès lors n’osait l’irriter, de peur d’être maudit et estropié.

       

      9.1. Quelques jours après, Jésus jouait sur la terrasse d’une maison, quand l’un de ses petits camarades dégringola du haut du toit et se tua. L’accident mit tous les enfants en fuite. Jésus resta seul. 2. Les parents de la victime arrivèrent et l’accusèrent d’avoir provoqué sa chute. Et Jésus avait beau se défendre, ils continuaient à le rudoyer. 3. Alors, d’un saut, Jésus fut au bas de la terrasse. S’arrêtant devant le cadavre de l’enfant, il cria d’une voix forte : « Zénon (ainsi s’appelait-il), debout ! Et dis-le, est-ce moi qui t’ai fait tomber ? » Aussitôt l’enfant se releva et dit : « Non, Seigneur, tu ne m’as pas fait tomber mais tu m’as ressuscité ! » Les assistants étaient stupéfaits. Quant aux parents de l’enfant, ils glorifièrent Dieu à cause de ce miracle et ils adorèrent Jésus.

      10.1. Un peu plus tard, un jeune homme qui coupait du bois dans le voisinage, laissa échapper sa hache qui lui entailla la plante du pied. Perdant tout son sang, il se mourait. 2. Ce fut l’affolement. Les gens accoururent. Jésus lui aussi, arriva en hâte. Fendant la foule, il vint toucher le pied blessé et le jeune homme sur-le-champ fut guéri. Il lui dit : « Debout maintenant ! Coupe tes bûches et souviens-toi de moi ! » Et la foule qui avait été témoin de la scène l’adora, disant : « L’esprit de Dieu habite véritablement ce petit ! »

      11.1. Quand il eut six ans, sa mère lui donna une cruche et lui demanda d’aller puiser de l’eau et de la rapporter à la maison. Mais dans la cohue, il heurta la cruche et elle se brisa. 2. Alors Jésus étendit le manteau dont il était couvert, recueillit l’eau dedans et l’apporta à sa mère. A la vue de ce miracle, elle l’embrassa et elle conservait en son cœur les mystères qu’elle lui voyait accomplir.

      12.1. Une autre fois, à la saison des semailles, l’enfant sortit avec son père pour semer du blé dans leur champ. Et tandis que son père semait, l’enfant Jésus jeta un seul grain en terre. Et quand vint la moisson et qu’il battit sa récolte, il en tira cent mesures. Appelant tous les pauvres du village sur l’aire, il leur distribua son blé et l’excédent revint à Joseph. Jésus avait huit ans quand il fit ce miracle.

      13.1. Son père était charpentier et il fabriquait en ce temps-là des charrues et des jougs. Un riche le chargea de lui faire un lit. Il se trouva que l’une des pièces était plus courte que l’autre, et Joseph était bien contrarié. Mais Jésus dit à son père : « Pose les planches à terre, et reste à ta place si tu veux les rendre égales. » Joseph fit comme l’enfant avait dit Et Jésus se mit à l’autre bout, saisit l’élément le plus court et en l’étirant, lui donna la même longueur que l’autre, sous les yeux admiratifs de Joseph ! Celui-ci prit son fils dans ses bras, le couvrit de baisers et dit : « Je suis heureux que Dieu m’ait donné cet enfant ! »

       

      14.1. Joseph, voyant que l’intelligence de l’enfant croissait avec son âge, et répugnant toujours à ce qu’il restât illettré, le prit et le mena chez un autre maître. Celui-ci dit à Joseph : « Je lui apprendrai d’abord les lettres grecques puis les lettres hébraïques. » Ce maître connaissait les prédispositions de Jésus et il était inquiet. Cependant, ayant écrit l’alphabet, il se dépensa en de longues explications auxquelles l’enfant ne répondait mot. 2. Enfin, Jésus lui dit : « Si tu es véritablement un maître, et si tu connais bien tes lettres, dis-moi la signification de l’alpha, et moi je te dirai celle du bêta. Vexé, le maître lui envoya une gifle. L’enfant, sous le coup de la douleur, le maudit : aussitôt le maître perdit connaissance et tomba face contre terre.

      3. L’enfant revint dans la maison paternelle. Et Joseph, navré, commanda à sa mère : « Ne le laisse plus passer la porte, puisque les gens qui le mettent en colère meurent. »

      15.1. Peu de temps après, un nouveau maître, ami intime de Joseph, lui dit : « Amène-moi l’enfant à l’école. Peut-être réussirai-je par la douceur à lui apprendre ses lettres. » Joseph lui dit : « Si tu as le courage, frère, prends-le avec toi. » Il le prit donc avec lui, rempli de crainte et de préventions, et l’enfant trottait gaiement. 2. Sans émoi, il entra dans l’école, avisa un livre posé sur un pupitre, le saisit, et au lieu de lire les lettres contenues dedans, ouvrant la bouche, il parla selon l’Esprit saint et il enseignait la Loi aux gens qui se trouvaient là, à l’écouter. Sa parole attira une foule attentive, et l’on admirait la maturité de son jugement, la vivacité de ses raisonnements et l’éloquence de ce bambin.

      3. Apprenant cela, Joseph, inquiet, courut à l’école. Il craignait une catastrophe pour le maître. Or celui-ci dit à Joseph : « Mon frère, sache-le, j’avais pris cet enfant pour un élève. Mais il déborde de grâce et de sagesse. Alors, je t’en prie, mon frère, ramène-le chez toi ! » 4. A ces mots, l’enfant lui sourit et dit : « Tu as bien parlé et tu m’as rendu un juste témoignage. Eh bien, grâce à toi, celui-là aussi que j’avais frappé sera guéri. » Et instantanément l’autre recouvra la vie. Joseph prit l’enfant et rentra chez lui.

      16.1. Joseph envoya son fils Jacques lier des fagots et les apporter à la maison. L’enfant Jésus le suivit. Tandis que Jacques ramassait ses branches, une vipère le piqua à la main. Déjà il agonisait, tout raidi, quand Jésus s’approcha et souffla sur la morsure. Les douleurs se calmèrent sur-le-champ et c’est l’animal qui mourut. Jacques, lui, était déjà sur pied.

      17.1. Plus tard, chez un voisin de Joseph, un petit enfant malade expira. Sa mère pleurait amèrement. Entendant ce deuil et ces cris affreux, Jésus se précipita. Il vit l’enfant mort, lui toucha la poitrine et dit : « Mon tout petit, je te défends d’être mort ! Vis, et reste avec ta mère ! » Aussitôt, le marmot ouvrit ses yeux et sourit. Jésus dit à la femme : « Prends-le, donne-lui son lait et souviens-toi de moi. »

      2. La foule qui assistait à la scène était dans l’admiration et disait : « En vérité, cet enfant est un Dieu ou un ange de Dieu ! Toutes ses paroles deviennent réalité ! » Et Jésus s’en alla jouer avec d’autres enfants.

      18.1. A quelque temps de là, il se produisit un grand vacarme, près d’une maison en construction. Jésus se leva et alla voir. Un homme gisait, sans vie. Il lui prit la main et dit : « Je te le dis, homme, lève-toi, et remets-toi à l’ouvrage. » Aussitôt il se leva et l’adora.

      2. Alors la foule, émerveillée, s’écria : « Cet enfant vient du ciel ! Il a déjà sauvé beaucoup de gens et il en sauvera tout au long de sa vie ! »

      19.1. Quand il eut douze ans, ses parents, selon la coutume, se rendirent à Jérusalem pour la fête de Pâques avec la caravane des pèlerins. La Pâque terminée, ils s’en retournèrent chez eux. Tandis qu’ils cheminaient, l’enfant Jésus remonta à Jérusalem. Ses parents le croyaient toujours dans la caravane.

      2. Après une journée de route, ils le cherchèrent parmi leur famille et ne le trouvant pas, pleins d’angoisse, ils retournèrent le chercher à la ville. Au troisième jour, ils le découvrirent assis dans le Temple, au milieu des docteurs, les écoutant et les interrogeant. Et tous étaient attentifs et s’étonnaient qu’un enfant pût fermer la bouche aux Anciens et aux docteurs du peuple, et qu’il sût éclairer les principaux points de la Loi et les paraboles des prophètes.

      3. Marie, sa mère, s’approcha et dit : « Pourquoi nous as-tu fait cela, mon enfant ? Nous étions bien inquiets et nous te cherchions. » Mais Jésus leur dit : « Pourquoi me cherchez-vous ? Ne savez-vous pas que je me dois aux affaires de mon Père ? »

      4. Scribes et pharisiens dirent : « Est-ce toi, la mère de cet enfant ? Elle répondit : « Oui, c’est moi. » Et ils lui dirent : « Tu es heureuse parmi les femmes, car Dieu a béni le fruit de ton sein ! De gloire, de vertu et de sagesse comme la sienne, non, nous n’avons jamais vu ni entendu ! »

      5. Alors, Jésus se leva et suivit sa mère, et il était soumis à ses parents. Sa mère conservait toutes ces choses dans son cœur. Et Jésus grandissait en sagesse, en âge et en grâce. A lui la gloire aux siècles des siècles. Amen !

    

  

  
  

    
      1. 

      
        Le texte se comprendrait mieux et serait plus conforme aux évangiles canoniques si l’on introduisait ici une négation : « Ignores-tu que je ne suis pas à toi (mais à mon Père céleste) ? »

      

    

    
      2. 

      
        Les manuscrits étant ici très altérés, le texte est conjectural. L’allusion à la Trinité est cependant fort nette.
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        Histoire de Joseph le charpentier
      

      
        

      

      
        Trois versions de cet apocryphe, deux coptes et une arabe, plus fleurie mais plus tardive. Toutes semblent dériver d’un original grec du IVe siècle, aujourd’hui perdu, et de provenance égyptienne.

        Les onze premiers chapitres, qui évoquent l’ascendance de Jésus, sa naissance et des détails de sa prime jeunesse, sont influencés par le Protévangile de Jacques. La deuxième partie (chap. 12-32) raconte la maladie, la mort et l’ensevelissement de Joseph. Elle est beaucoup plus originale. C’est le premier document qui témoigne d’un culte rendu à saint Joseph, particulièrement vénéré par les moines coptes d’Égypte. On y décèle, derrière une interprétation chrétienne, de vieux mythes égyptiens et des rites du culte d’Osiris1.

      

      
        
          
          Ceci est (la relation) du décès de notre père saint Joseph le charpentier, père du Christ selon la chair2, lequel vécut cent onze ans. Notre Sauveur a raconté aux apôtres sa biographie tout entière, sur le mont des Oliviers. Les apôtres eux-mêmes ont écrit ces paroles et les ont déposées dans la bibliothèque à Jérusalem. Le jour où le saint vieillard abandonna son corps, fut le 26 du mois d’épiphi3. Dans la paix de Dieu, ainsi soit-il !

          1. Or il advint un jour que, notre bon Sauveur étant assis sur la colline des Oliviers et ses disciples rassemblés autour de lui, il leur parla en ces termes :

          Ô mes chers frères, fils de mon bon Père, (vous) qu’il a choisis parmi le monde entier, fréquemment, vous le savez, je vous ai avertis que je serai crucifié, que je goûterai la mort absolument4, que je ressusciterai d’entre les morts, que je vous donnerai la charge de prêcher l’Évangile, afin que vous l’annonciez dans le monde entier ; que je vous investirai d’une force venue d’en haut5 ; que je vous remplirai d’un esprit saint afin que vous prêchiez à toutes les nations, leur disant : « Faites pénitence, car mieux vaut à l’homme de trouver un verre d’eau dans le siècle à venir, que de posséder tous les biens du monde entier » ; — et encore : « L’espace d’une empreinte de pied dans la maison de mon Père vaut plus que toutes les richesses de ce monde » ; — et encore : « Une heure des justes qui se réjouissent, vaut mieux que cent ans des pécheurs qui pleurent et se lamentent, sans qu’on essuie leurs larmes ou qu’on s’intéresse aucunement à eux. » Or donc, ô mes membres glorieux, quand vous irez parmi les peuples, adressez-leur cet enseignement : « C’est avec une balance juste et un juste poids6 que mon Père réglera votre compte » ; — et encore : « Un simple mot plaisant que vous aurez dit, sera examiné7. Comme il n’y a pas moyen d’échapper à la mort, de même personne ne peut échapper à ses actes bons ou mauvais. » Mais tout ce que je vous ai dit (revient) à ceci : le fort ne peut pas se sauver par sa force8, ni l’homme se sauver par la multitude de ses richesses. Maintenant écoutez que je vous raconte l’histoire de mon père Joseph, le vieux charpentier béni.

          2. Il y avait un homme appelé Joseph, qui était de la ville appelée Bethléem, celle des Juifs, qui est la ville du roi David. Il était bien instruit dans la sagesse et dans l’art de la menuiserie. Cet homme (appelé) Joseph épousa une femme dans l’union d’un saint mariage. Elle lui donna des fils et des filles : quatre garçons et deux filles. Voici leurs noms : Jude et Josetos, Jacques et Simon. Les noms des filles étaient Lysia et Lydia. La femme de Joseph mourut selon (qu’il est) imposé à tout homme, et elle laissa Jacques encore en bas âge. Joseph était un juste, qui rendait gloire à Dieu en toutes ses œuvres. Il allait au dehors exercer le métier de charpentier, lui et ses deux fils, (car) ils vivaient du travail de leurs mains selon la loi de Moïse. Et cet homme juste dont je parle, c’est Joseph, mon père selon la chair, celui à qui ma mère Marie fut unie comme épouse.

          3. Or tandis que mon père Joseph vivait dans le veuvage, Marie ma mère, bonne et bénie en toute manière, se trouvait, elle, dans le temple, s’y acquittant de son service dans la sainteté. Elle avait atteint l’âge de douze ans, ayant passé trois années dans la maison de ses parents et neuf dans le temple du Seigneur. Alors les prêtres, voyant que la Vierge pratiquait l’ascétisme et qu’elle demeurait dans la crainte du Seigneur, délibérèrent entre eux et se dirent : « Cherchons un homme de bien pour la lui fiancer, en attendant la célébration du mariage, de peur que nous ne laissions le cas ordinaire des femmes lui arriver dans le temple et que nous ne soyons coupables d’un grand péché9. »

          4. En ce même temps, ils convoquèrent la tribu de Juda qu’ils avaient choisie parmi les douze (tribus) du peuple (en tirant au sort) les noms des douze tribus d’Israël. Le sort tomba sur le bon vieillard Joseph, mon père selon la chair. Alors les prêtres répondirent et dirent à ma mère, la vierge bénie : « Allez avec Joseph. Obéissez-lui jusqu’à ce que vienne le temps où nous accomplirons le mariage. » Mon père Joseph prit Marie dans sa maison. Elle y trouva le petit Jacques dans la tristesse de l’orphelin. Elle se mit à le choyer ; c’est pour cette raison qu’elle fut appelée Marie mère de Jacques. Or, après que Joseph l’eut prise dans sa maison, il se mit en route (vers un endroit) où il exerçait le métier de charpentier. Dans sa maison, Marie ma mère passa deux années, jusqu’au moment opportun.

          5. Or, dans la quatorzième année de son âge, je vins de ma propre volonté, et j’entrai en elle, moi, Jésus, votre vie. Comme elle était enceinte depuis trois mois, le candide Joseph revint de l’endroit éloigné où il exerçait le métier de charpentier. Il trouva que ma mère la Vierge était enceinte. Il fut troublé, il prit peur et songea à la congédier en secret. Et à cause de son chagrin, il ne mangea ni ne but.

          6. Au milieu de la nuit, voici que Gabriel, l’archange de la joie, vint à lui dans une vision, sur l’ordre de mon bon Père, et il lui dit : « Joseph, fils de David, ne crains pas d’admettre près de toi Marie ton épouse, car celui qu’elle enfantera est issu du Saint-Esprit10. On l’appellera Jésus. C’est lui qui fera paître tous les peuples avec un sceptre de fer11. » Et l’ange s’éloigna de lui. Joseph se leva de sa couche ; il fit comme l’ange du Seigneur lui avait ordonné et reçut Marie près de lui.

          7. Ensuite un ordre vint du roi Auguste, pour faire enregistrer (la population de) toute la terre, chacun dans sa ville respective12. Le (vieillard) à la bonne vieillesse se leva ; il conduisit Marie la Vierge ma mère dans sa ville de Bethléem. Comme elle était sur le point d’accoucher13, il avait inscrit son nom chez le scribe, à savoir : « Joseph, fils de David, avec Marie son épouse, et Jésus son fils, issus de la tribu de Juda. » Et ma mère Marie me mit au monde, sur la route du retour à Bethléem, dans le tombeau de Rachel, femme de Jacob le patriarche, qui fut la mère de Joseph et de Benjamin.

          8. Satan donna un conseil à Hérode le Grand, le père d’Archélaüs, celui qui fit décapiter Jean, mon ami et mon parent. A la suite de quoi, celui-ci me rechercha pour me tuer, s’imaginant que mon royaume est de ce monde. Joseph en fut averti dans une vision, de par mon Père. Il se leva, me prit avec Marie ma mère, sur les bras de laquelle j’étais assis, tandis que Salomé marchait à notre suite. Nous partîmes pour l’Égypte. Là, nous demeurâmes une année, jusqu’au jour où les vers se mirent dans le corps d’Hérode : dont il mourut, à cause du sang des innocents petits enfants, qu’il avait répandu.

          9. Après que cet impie Hérode fut mort, nous retournâmes dans une ville de la Galilée, qui s’appelle Nazareth. Mon père Joseph, le vieillard béni, pratiquait le métier de charpentier, et nous vivions du travail de ses mains. Observant la loi de Moïse, jamais il ne mangea son pain gratuitement14.

          10. Et après ce long espace de temps, son corps ne s’était pas affaibli ; ses yeux n’avaient pas perdu la lumière ; pas une seule dent ne s’était gâtée dans sa bouche15. Jamais à aucun moment, il ne manqua de jugement ni de sagesse ; mais il était comme un jeune homme, alors que son âge avait atteint, dans une vieillesse heureuse, la cent onzième année.

          11. Or, ses deux plus jeunes fils, Josetos et Syméon, prirent femme et s’établirent dans leurs maisons. Ses deux filles aussi se marièrent selon qu’il est permis à tout homme. Joseph, lui, demeura avec Jacques, son plus jeune fils. Depuis que la Vierge m’avait enfanté, j’étais auprès d’eux, dans la complète soumission (qui convient à) la qualité de fils. Car, en vérité, j’ai fait toutes les œuvres de l’humanité, hormis le seul péché16. Quant à moi, j’appelais Marie : « ma mère », et Joseph : « mon père ». Et je leur obéissais en tout ce qu’ils allaient me dire17. Je ne leur répliquais pas un seul mot, mais je les aimais beaucoup.

           

           

           

          12. Ensuite il se fit que la mort de Joseph mon père devint proche, selon qu’il est imposé à tout homme. Lorsque son corps ressentit la maladie, son ange l’avertit : « C’est cette année que tu mourras. » Et comme son âme se troublait, il se rendit à Jérusalem dans le temple du Seigneur ; il se prosterna devant l’autel, et pria de la sorte, en disant :

          13. (Ô) Dieu, père de toute miséricorde et Dieu de toute chair, Dieu de mon âme, de mon corps et de mon esprit, puisque les jours de ma vie, que vous m’avez départis en ce monde, sont accomplis, voici que je vous prie, Seigneur Dieu, d’envoyer vers moi l’archange Michel pour qu’il se tienne près de moi, jusqu’à ce que ma pauvre âme soit sortie de mon corps, sans douleur et sans trouble. Car c’est pour tout homme une grande crainte et une grande douleur que la mort : pour l’homme, ou pour l’animal domestique, ou pour la bête sauvage, ou pour le reptile, ou pour l’oiseau, en un mot, pour tout ce qu’il y a sous le ciel de créatures possédant un souffle de vie18, c’est une douleur et une affliction que leur âme se sépare de leur corps. Maintenant donc, ô mon Seigneur, que votre ange se tienne près de mon âme et de mon corps, jusqu’à ce qu’ils se séparent l’un de l’autre sans douleur. Ne permettez pas que l’ange qui me fut attaché depuis le jour où vous m’avez formé, jusqu’à maintenant, tourne contre moi un visage embrasé de colère sur le parcours du chemin, quand je m’en irai vers vous, mais qu’il me traite pacifiquement. Ne laissez pas ceux dont la face est changeante me tourmenter sur le parcours du chemin, quand j’irai vers vous. Ne faites pas arrêter mon âme par les préposés à la porte, et ne me confondez pas devant votre tribunal formidable. Ne déchaînez pas contre moi les flots du fleuve de feu, celui où toutes les âmes se purifient avant qu’elles ne voient la gloire de votre divinité, ô Dieu qui jugez chacun en vérité et en justice. Maintenant donc, ô mon Seigneur, que votre miséricorde me soit un réconfort, car vous êtes la source de tout bien. A vous la gloire dans l’éternité des éternités. Ainsi soit-il ! »

          14. Il advint ensuite qu’il se rendit à Nazareth, la ville qu’il habitait. Et il s’alita de la maladie dont il allait mourir selon la destinée de tout homme. Et sa maladie était plus grave que dans tous les cas où il avait été malade, depuis le jour qu’il avait été mis au monde. Voici les états de vie de mon bien-aimé père Joseph. Il atteignit l’âge de quarante ans. Il prit femme. Il vécut quarante-neuf autres années dans le mariage avec sa femme. Puis celle-ci mourut et il passa une année seul. Ensuite ma mère passa deux autres années dans sa maison, après que les prêtres la lui eurent confiée, en lui donnant cette instruction : « Veillez sur elle, jusqu’au moment d’accomplir votre mariage. » Au commencement de la troisième année qu’elle demeura chez lui — c’était la quinzième année de sa vie à elle — elle me mit au monde19, par un mystère que personne ne comprend dans l’univers entier excepté moi, mon Père et le Saint-Esprit, qui ne sommes qu’un.

          15. Le total des jours de la vie de mon père Joseph, le vieillard béni, fut de cent onze ans, selon l’ordre qu’avait donné mon bon Père. Le jour où il abandonna son corps fut le 26 du mois d’épiphi. Alors cet or affiné qu’était la chair de mon père Joseph, commença de se transmuer, et l’argent, qu’étaient sa raison et son jugement, s’altéra. Il oublia le boire et le manger, et son habileté dans son art tourna à l’erreur. Il arriva donc que ce jour-là, c’est-à-dire le 26 épiphi, quand la lumière commença de se répandre, mon père Joseph s’agita beaucoup sur sa couche. Il ressentit une vive crainte, il poussa un profond gémissement et se mit à crier avec un grand trouble en s’exprimant de la sorte :

          16. « Malheur à moi aujourd’hui ! Malheur au jour où ma mère m’a enfanté en ce monde ! Malheur au sein où j’ai reçu le germe de la vie ! Malheur aux mamelles dont j’ai sucé le lait ! Malheur aux genoux sur lesquels je me suis assis ! Malheur aux mains qui m’ont soutenu jusqu’à ce que j’aie grandi, pour devenir pécheur ! Malheur à ma langue et à mes lèvres, parce qu’elles se sont impliquées bien souvent dans l’injure, dans la détraction, dans la calomnie, dans de vaines paroles de badinage, où abonde la tromperie ! Malheur à mes yeux, parce qu’ils ont regardé le scandale ! Malheur à mes oreilles, parce qu’elles ont aimé à entendre les discours frivoles ! Malheur à mes mains, parce qu’elles ont pris ce qui ne leur appartenait pas ! Malheur à mon estomac et à mes entrailles, parce qu’ils ont convoité des aliments qui ne leur appartenaient pas ! Si celui-là trouve quelque chose, il le dévore pis que (ne fait) la flamme d’une fournaise ardente, jusqu’à le rendre impropre à tout usage ! Malheur à mes pieds, qui ont servi mon corps mal à propos, en le portant dans des voies autres (que les) bonnes20 ! Malheur à mon corps, qui a rendu mon âme déserte et étrangère pour le Dieu qui l’a créée ! Que ferai-je maintenant ? Je suis enserré de toutes parts. En vérité, malheur à tout homme qui commettra le péché. En vérité, c’est le grand trouble que j’ai vu s’abattre sur mon père Jacob, lorsqu’il a quitté son corps, c’est le même qui s’empare aujourd’hui de moi, malheureux. Mais c’est Jésus (mon) Dieu, l’arbitre de mon âme et de mon corps, qui accomplit sa volonté en moi. »

          17. Comme Joseph mon père chéri parlait de la sorte, je me levai et j’allai vers lui, qui était couché. Je le trouvai l’âme et l’esprit troublés. Je lui dis : « Salut, mon père chéri, Joseph, vous dont la vieillesse est à la fois bonne et bénie ! » Il me répondit, avec une grande peur de la mort, me disant : « Salut un grand nombre de fois, mon fils chéri ! Voici que mon âme s’apaise un peu en moi, depuis que j’ai entendu votre voix. Jésus, mon seigneur ! Jésus, mon véritable roi ! Jésus, mon bon et miséricordieux sauveur ! Jésus le libérateur ! Jésus, le guide ! Jésus, le défenseur ! Jésus, qui êtes tout en bonté ! Jésus, dont le nom est doux à la bouche de chacun et très onctueux ! Jésus, œil scrutateur ! Jésus, oreille attentive en vérité ! Écoutez-moi aujourd’hui, moi votre serviteur qui vous implore et répands mes larmes en votre présence. Vous êtes Dieu en vérité. Vous êtes le Seigneur en vérité, comme l’ange m’a dit souvent, principalement le jour où mon cœur fut pris de soupçons, à cause d’une pensée humaine contre la vierge bénie, parce qu’elle était enceinte, et que je me disais : “Je vais la renvoyer en secret.” Comme telles étaient mes réflexions, l’ange se montra à moi dans une vision et me parla en ces termes : “Joseph, fils de David, ne craignez pas de recevoir près de vous Marie votre épouse, car celui qu’elle enfantera est (issu) de l’Esprit-Saint. Ne soyez pas en doute au sujet de sa grossesse, car elle enfantera un fils, que vous appellerez Jésus.” Vous êtes Jésus le Christ, le sauveur de mon âme, de mon corps et de mon esprit. Ne me condamnez pas, moi votre esclave et l’ouvrage de vos mains. Je ne connaissais pas, Seigneur, et je ne comprends pas le mystère de votre conception déconcertante. Jamais non plus je n’ai entendu qu’une femme ait conçu sans un homme, ni qu’une vierge ait enfanté tout en gardant le sceau de sa virginité. Ô mon Seigneur, n’était l’ordonnance de ce mystère, je ne croirais pas en vous ni à votre conception sainte, en rendant gloire à celle qui vous a enfanté, à Marie la vierge bénie. Je me rappelle le jour où le serpent mordit le garçon qui en mourut. Sa famille vous rechercha pour vous livrer à Hérode. Votre miséricorde l’atteignit. Vous ressuscitâtes celui à propos duquel on vous avait calomnié disant : “C’est toi qui l’as tué.” Et il y eut une grande joie dans la maison de celui qui était mort. Aussitôt je vous pris l’oreille en vous disant : “Sois prudent, mon fils.” Aussitôt vous me fîtes un reproche, disant : “Si vous n’étiez pas mon père selon la chair, il ne s’en faudrait pas que je vous apprenne ce que vous venez de faire.” Maintenant donc, ô mon Seigneur et mon Dieu21, si c’est pour me demander compte de ce jour-là que vous m’avez envoyé ces signes terrifiants, je demande à votre bonté de ne pas entrer en contestation avec moi. Je suis votre esclave et le fils de votre servante. Si vous brisez mes liens, je vous offrirai un sacrifice de louange, c’est-à-dire la confession de la gloire de votre divinité. Car vous êtes Jésus le Christ, le fils de Dieu en vérité et le fils de l’homme en même temps. »

          18. Comme mon père Joseph disait ces choses, je ne pus rester sans verser des larmes, et je pleurai en voyant que la mort le dominait et en entendant les paroles de détresse qu’il prononçait. Ensuite, ô mes frères, je me souvins de ma mort sur la croix pour le salut du monde entier. Et celle dont le nom est suave à la bouche de tous ceux qui m’aiment, Marie ma mère chérie se leva. Elle me dit avec une grande tristesse : « Malheur à moi, mon cher Fils ! Va-t-il donc mourir, celui dont la vieillesse est bonne et bénie, Joseph, votre cher et vénérable père selon la chair ? » Je lui dis : « Ô ma mère chérie, quel est enfin, de tous les hommes, celui qui, ayant revêtu la chair, ne goûtera pas la mort ? Car la mort est la souveraine de l’humanité, ô ma mère bénie ! Vous-même, il faut que vous mouriez comme tout homme. Mais tant pour Joseph mon père, que pour vous, ma mère bénie, votre mort ne sera pas une mort, mais une vie éternelle et sans fin. Car moi aussi, je dois absolument mourir, à cause de la chair mortelle que j’ai revêtue en vous. Maintenant donc, ô ma mère chérie, levez-vous pour aller vers Joseph le vieillard béni, afin que vous sachiez la destinée qui lui viendra d’en haut. »

          19. Et elle se leva. Elle se rendit dans le lieu où il était couché, et elle le trouva, comme les signes de la mort venaient de se manifester en lui. Moi-même, ô mes amis, je m’assis à son chevet et Marie ma mère s’assit près de ses pieds. Lui, leva les yeux sur mon visage. Il ne put parler parce que le moment de la mort le dominait. Alors, il leva les yeux en haut et poussa un grand gémissement. Moi, je tins ses mains et ses pieds durant un temps considérable, tandis qu’il me regardait et m’implorait disant : « Ne permettez pas qu’ils m’emportent ! » Et j’enfonçai ma main sous son cœur et je connus que son âme avait déjà passé dans son gosier, pour être emportée de son corps. Mais le dernier moment n’était pas encore achevé, où la mort devait venir, sinon elle n’aurait plus attendu, car en vérité le trouble la suivait ainsi que les larmes et le désarroi qui la précèdent.

          20. Lorsque ma mère chérie me vit palper son corps, elle aussi lui palpa les pieds. Elle trouva que la respiration et la chaleur s’étaient envolées et les avaient quittés. Elle me dit ingénument : « Merci à vous, mon cher Fils ! Depuis le moment où vous avez posé votre main sur son corps, la chaleur l’a quitté. Voilà ses pieds et ses mollets devenus froids comme la glace. » Moi, j’allai vers ses fils et ses filles et je leur dis : « Venez pour parler à votre père, car c’est (maintenant) le moment de lui parler, avant que la bouche ne cesse de parler et que la pauvre chair ne soit froide. » Alors les fils et les filles de Joseph s’entretinrent avec lui. Il était en danger à cause des douleurs de la mort et tout prêt à sortir de ce monde. Lysia la fille de Joseph répondit et dit à ses frères : « Malheur à moi, mes frères, si ce n’est pas le mal de notre chère mère, que nous n’avons plus revue jusqu’à maintenant. Il en sera de même pour notre père Joseph que nous ne reverrons plus jamais. » Alors les fils de Joseph élevant la voix pleurèrent. Moi-même, et Marie la vierge ma mère, nous pleurâmes avec eux, car le moment de la mort était arrivé.

           

           

           

          21. Alors je regardai dans la direction du sud, et j’aperçus la mort. Elle entra dans la maison suivie de l’Amenti, qui est son instrument22, avec le diable suivi d’une foule de satellites habillés de feu, innombrables, et dont la bouche lançait de la fumée et du soufre. Mon père Joseph regarda et les vit qui le cherchaient, pleins de colère contre lui, (de cette colère) dont ils ont coutume d’allumer leur visage, contre toute âme qui quitte son corps, spécialement (contre) les pécheurs en qui ils aperçoivent le moindre signe (de possession). Lorsque le bon vieillard les aperçut en compagnie de la mort, ses yeux versèrent des larmes. En ce moment-là, l’âme de mon père Joseph se détacha en poussant un grand soupir, tandis qu’elle cherchait un moyen de se cacher, afin d’être sauvée. Lorsque je vis, au gémissement de mon père Joseph, qu’il avait aperçu des puissances qu’il n’avait encore jamais aperçues, je me levai aussitôt et je menaçai le diable et tous ceux qui étaient avec lui. Ceux-ci s’en allèrent avec honte et en grand désordre. Et de tous ceux qui étaient assis autour de mon père Joseph, personne, pas même Marie ma mère, ne connut rien de toutes les armées terribles qui poursuivent les âmes des hommes. Quant à la mort, lorsqu’elle vit que j’avais menacé les puissances des ténèbres (et) que je les avais jetées dehors, parce qu’elles n’avaient pas de pouvoir sur lui, elle prit peur. Et moi, je me levai à l’instant, je fis monter une prière vers mon Père très miséricordieux, lui disant :

          22. « Ô mon Père et le père de toute miséricorde, le père de la vérité ! Œil qui voyez ! Oreille qui entendez ! Écoutez-moi qui suis votre fils chéri, tandis que je vous implore pour l’œuvre de vos mains, pour mon père Joseph, (vous priant) de m’envoyer un nombreux chœur d’anges, avec Michel le dispensateur de la bonté, avec Gabriel le messager de la lumière. Qu’ils accompagnent l’âme de mon père Joseph, jusqu’à ce qu’elle ait dépassé les sept éons des ténèbres. Qu’elle ne passe point par les voies étroites, celles où il est terrible de marcher, où l’on a le grand effroi de voir les puissances qui les occupent, où le fleuve de feu qui coule là-bas, roule ses flots comme les vagues de la mer. Et soyez miséricordieux pour l’âme de mon père Joseph, qui va vers vos mains saintes, car c’est le moment où il a besoin de cette miséricorde. » Je vous le dis, ô mes frères vénérables et mes apôtres bénis ; tout homme né en ce monde (et) connaissant le bien et le mal, après qu’il a passé tout son temps suspendu à la concupiscence de ses yeux, a besoin de la pitié de mon bon Père, lorsqu’il arrive au moment de mourir, de franchir le passage, (de paraître devant) le tribunal terrible et de présenter sa défense. Mais je retourne au (récit du) trépas de mon père Joseph, le juste vieillard.

          23. Lorsqu’il eut rendu l’esprit, je l’embrassai. Les anges prirent son âme et la mirent dans un fin tissu de soie. Et m’étant approché, je m’assis près de lui, (tandis que) personne de ceux qui étaient assis autour de lui ne savait qu’il était mort. Je fis garder son âme par Michel et Gabriel, à cause des puissances qui étaient sur la route, et les anges chantaient devant elle jusqu’à ce qu’ils l’eurent remise à mon bon Père.

          24. Je retournai donc vers le corps de mon père Joseph, qui gisait comme une corbeille. Je m’assis et je lui abaissai les yeux, je les fermai ainsi que la bouche, et je restai à le contempler. Je dis à la Vierge : « Ô Marie, où sont maintenant tous les travaux de métier qu’il a faits depuis son enfance jusqu’à maintenant ? Ils ont tous passé en un seul moment. C’est comme s’il n’était jamais né en ce monde. » Lorsque ses fils et ses filles m’eurent entendu dire cela à Marie ma mère, ils me dirent avec beaucoup de larmes : « Malheur à nous, ô notre Seigneur ! Notre père est-il mort ? Et nous ne le savions pas ! » Je leur dis : « En vérité, il est mort. Cependant la mort de Joseph mon père n’est pas une mort, mais une vie pour l’éternité. Grands sont les (biens) que va recevoir mon bien-aimé Joseph. Car depuis le moment où son âme a quitté son corps, toute douleur a cessé pour lui. Il s’en est allé dans le royaume (des cieux) pour l’éternité. Il a laissé derrière lui le poids du corps ; il a laissé derrière lui ce monde plein de toute sorte de douleurs et de toute sorte de vains soucis. Il s’en est allé vers la demeure du repos de mon Père qui est aux cieux, cette (demeure) qui ne sera jamais détruite. » Lorsque j’eus dit ainsi à mes frères : « Il est mort votre père Joseph, le vieillard béni », ils se levèrent, déchirèrent leurs habits et pleurèrent pendant longtemps.

           

           

           

          25. Alors ceux de la ville de Nazareth tout entière et de la Galilée, lorsqu’ils eurent appris le deuil, se rassemblèrent tous dans le lieu où nous nous tenions, selon la coutume des Juifs. Ils passèrent la journée entière à le pleurer, jusqu’à la neuvième heure. A la neuvième heure du jour, je les fis sortir tous. Je répandis de l’eau sur le corps de mon bien-aimé père Joseph ; je l’oignis avec de l’huile parfumée ; je priai mon bon Père qui est dans les cieux, en des prières célestes que j’ai écrites de mes propres doigts, sur les tablettes des cieux, quand je n’avais pas encore pris chair de la vierge Marie. Et au moment où je dis l’amen de la prière, une multitude d’anges arrivèrent. Je donnai l’ordre à deux d’entre eux de déployer un vêtement. Je leur fis enlever le corps béni de mon père Joseph, pour le déposer dans ces habits et l’ensevelir.

          26. Et je plaçai ma main sur son cœur en disant : « Que jamais l’odeur fétide de la mort ne s’attache à toi. Que tes oreilles ne sentent pas mauvais. Que la corruption ne découle jamais de ton corps. Que le linceul de ta chair, (celui) dont je t’ai revêtu, ne soit jamais attaqué par la terre, mais qu’il demeure sur ton corps, jusqu’au moment du banquet des mille années. Que les cheveux de ta tête ne se flétrissent pas ces (cheveux) que j’ai souvent pris dans mes mains, ô mon cher père Joseph ! Et le bonheur t’adviendra. Ceux qui réserveront une offrande, pour la donner à ton sanctuaire le jour de ta commémoration qui est le 26 du mois d’épiphi, je les bénirai moi-même par un don céleste, qui (leur sera fait) dans les cieux. Celui qui, en ton nom, mettra un pain dans la main d’un pauvre, je ne le laisserai manquer d’aucun bien de ce monde, pendant tous les jours de sa vie. Ceux qui mettront une coupe de vin dans la main d’un étranger ou d’une veuve ou d’un orphelin le jour de ta commémoration, je t’en ferai présent pour que tu les amènes au banquet des mille années. Ceux qui écriront le livre de ton décès, avec toutes les paroles qui sont sorties aujourd’hui de ma bouche, (je te jure) par ton salut, ô mon bien-aimé père Joseph, que je t’en ferai présent en ce monde ; et de plus, quand ils quitteront leur corps, je déchirerai la cédule23 de leurs péchés, pour qu’ils ne subissent aucun tourment, sauf l’angoisse de la mort et le fleuve de feu, qui se trouve devant mon Père et qui purifie toute âme. Et quant à un pauvre homme n’ayant pas (le moyen de) faire ce que j’ai dit, si, lorsqu’il aura engendré un fils, il l’appelle du nom de Joseph pour glorifier ton nom, ni famine ni contagion n’atteindront sa maison, parce que ton nom s’y trouvera. »

          27. Ensuite les grands de la ville se rendirent (à l’endroit) où était déposé le corps de mon père, accompagnés des préposés aux funérailles, à dessein d’ensevelir son corps selon les rites funéraires des Juifs. Et ils le trouvèrent déjà enseveli. Le linceul avait été fixé à son corps, comme si on l’avait fixé avec des agrafes de fer. Et lorsqu’ils le remuèrent, ils ne trouvèrent pas l’ouverture du linceul. Ensuite, ils l’emportèrent vers le tombeau. Et après qu’ils eurent creusé à l’entrée de la caverne pour en ouvrir la porte, et le déposer parmi ses pères, je me rappelai le jour où il était parti avec moi pour l’Égypte, et les grandes tribulations qu’il avait subies pour moi, et je m’étendis sur son corps, et je pleurai sur lui pendant longtemps en disant :

          28. « Ô mort, qui causes beaucoup de larmes et de lamentations, c’est pourtant celui qui domine toutes choses qui t’a donné ce pouvoir surprenant ! Mais le reproche n’atteint pas tant la mort qu’Adam et sa femme. La mort, elle, ne fait rien sans le commandement de mon Père. Il y a eu des hommes qui ont vécu neuf cents ans avant de mourir, et beaucoup (d’autres) ont vécu davantage encore ; personne d’entre eux n’a dit : “J’ai vu la mort”, ni “Elle vient par intervalles tourmenter quelqu’un”. Mais elle ne tourmente les (gens) qu’une fois, et, cette fois-là, c’est mon bon Père qui l’envoie vers l’homme. Au moment où elle vient vers lui, elle entend la sentence qui vient du ciel. Si la sentence vient dans le trouble et chargée de colère, la mort aussi vient avec trouble et colère remplir l’ordre de mon bon Père, prendre l’âme de l’homme et la conduire à son Seigneur. La mort n’a pas le pouvoir de le conduire dans le feu ou de le conduire dans le royaume des cieux. La mort accomplit l’ordre de Dieu. Adam au contraire n’a pas accompli la volonté de mon Père, mais (il a commis) une transgression. Il l’a commise, au point d’irriter mon Père contre lui, en obéissant à sa femme et en désobéissant à mon bon Père, de sorte qu’il a attiré la mort sur toute âme (vivante). Si Adam n’avait pas désobéi à mon bon Père, il n’aurait pas attiré la mort sur lui. Qu’est-ce donc qui m’empêche de prier mon bon Père pour qu’il m’envoie un grand char de lumière, où je placerais mon père Joseph, sans qu’il goûte aucunement la mort, pour le faire conduire, avec la chair dans laquelle il fut engendré, vers un lieu de repos, où il serait avec les anges incorporels ? Mais à cause de la transgression d’Adam, cette grande douleur est venue sur l’humanité tout entière, avec cette grande angoisse de la mort. Et moi-même, en tant que revêtu de cette chair passible, il faut qu’en elle je goûte la mort, pour la créature que j’ai façonnée, afin de lui être miséricordieux24. »

          29. Tandis que je parlais de la sorte et que j’embrassais mon père Joseph en pleurant sur lui, ils ouvrirent la porte du tombeau et ils y déposèrent son corps auprès du corps de Jacob son père. Sa fin arriva dans (sa) cent onzième année. Pas une seule dent ne fut entamée dans sa bouche et ses yeux ne s’obscurcirent pas25 ; mais sa vue était celle d’un petit enfant. Jamais il ne perdit sa vigueur mais il s’occupa au métier de la charpenterie, jusqu’au jour qu’il s’alita de la maladie dont il devait mourir.

           

          30. Nous, les apôtres, ayant entendu ces choses de la (bouche) de notre Sauveur, nous nous réjouîmes. Nous nous levâmes aussitôt, nous adorâmes ses mains et ses pieds, en nous réjouissant et en disant : « Nous vous rendons grâces, ô notre bon Sauveur, de ce que vous nous avez rendus dignes d’entendre de vous, ô notre Seigneur, ces paroles de vie. Cependant vous nous étonnez, ô notre bon Sauveur : pourquoi avez-vous accordé l’immortalité à Hénoch et à Élie, et (pourquoi) jusqu’à maintenant se trouvent-ils bien, gardant jusqu’à maintenant la chair dans laquelle ils sont nés ; (pourquoi) leur chair n’a-t-elle pas connu la corruption26, alors que ce vieillard béni, Joseph le charpentier, celui à qui vous avez fait un si grand honneur, (celui) que vous avez appelé votre père et à qui vous obéissiez en toutes choses, (celui) au sujet de qui vous nous avez donné ces ordres, disant : “Quand je vous aurai investis de force27 et quand j’aurai envoyé vers vous celui qui est promis par mon Père, c’est-à-dire le Paraclet, l’Esprit-Saint, pour vous envoyer prêcher le saint Évangile, vous prêcherez aussi mon saint père Joseph” ; et encore : “Dites ces paroles de vie dans le testament de son décès” ; et encore : “Lisez les paroles de ce testament aux jours de fêtes et aux jours sacrés” ; et encore : “Tout homme qui n’a pas bien appris les lettres, lisez-(lui) ce testament aux jours de fête” ; et encore : “Celui qui retranchera quelque chose de ces paroles ou qui y ajoutera, de manière à me compter pour un menteur, je tirerai de lui une prompte vengeance” ; — nous sommes donc étonnés que, depuis le jour où vous êtes né à Bethléem, vous l’ayez appelé votre père selon la chair, et que néanmoins vous ne lui ayez pas promis l’immortalité pour le faire vivre éternellement. »

          31. Notre Sauveur répondit et nous dit : « La sentence que mon Père a édictée contre Adam ne sera pas rendue vaine, attendu qu’il a désobéi à ses commandements. Lorsque mon Père décrète sur l’homme qu’il sera juste, celui-ci devient son élu. Lorsque l’homme lui-même aime les œuvres du diable, par sa volonté de faire le mal, si (Dieu) le laisse vivre longtemps, ne sait-il pas qu’il tombera entre les mains (de Dieu), s’il ne fait pénitence ? Mais quand quelqu’un atteint un grand âge parmi de bonnes actions, ce sont ses œuvres qui font de lui un vieillard. Chaque fois que Dieu voit quelqu’un pervertir ses voies28, il raccourcit sa vie. Il en est qu’il prend ainsi au milieu de leurs jours. Cependant toute prophétie prononcée par mon Père doit s’accomplir sur le genre humain et se réaliser pour lui en entier. Vous m’avez aussi parlé d’Hénoch et d’Élie, (disant) : “Ils vivent en la chair dans laquelle ils sont nés”, et au sujet de Joseph, mon père selon la chair, (disant) : “Pourquoi ne l’avez-vous pas laissé dans sa chair jusqu’à maintenant ?” — (Mais) s’il avait vécu dix mille ans, il lui faudrait cependant mourir. Je vous le dis, ô mes membres saints, chaque fois qu’Hénoch et Elie pensent à la mort, ils voudraient en avoir fini de la mort, pour être délivrés de cette grande angoisse dans laquelle ils se trouvent. Car ceux-là surtout doivent mourir en un jour de terreur, de trouble, de clameur, de menace et d’affliction. En effet, l’Antéchrist tuera ces deux hommes en répandant leur sang sur la terre, comme un verre d’eau, à cause des affronts qu’ils lui feront subir en le reprenant. »

          32. Nous répondîmes, lui disant : « Ô notre Seigneur et notre Dieu, quels sont ces deux hommes dont vous avez dit que le fils de la perdition les tuera pour un verre d’eau ? » Jésus, notre Sauveur et notre vie, nous dit : « C’est Hénoch et Élie. » Or tandis que notre Sauveur nous disait ces choses, nous nous réjouîmes et nous fûmes dans l’allégresse. Nous le remerciâmes et nous lui rendîmes grâces et louanges, à lui, notre Seigneur et notre Dieu, notre Sauveur Jésus-Christ, celui par qui toute gloire et toute louange convient au Père, et à lui-même et à l’Esprit vivifiant, maintenant et dans tous les temps, et jusqu’à l’éternité de toutes les éternités. Ainsi soit-il !

        

        
          

          
            1. 

            
              Nous reproduisons, avec l’aimable autorisation de la Société des Bollandistes, la traduction à peine retouchée du Père P. Peeters.

            

          

          
            2. 

            
              « Père selon la chair » ne signifie pas que l’auteur nie l’origine divine de Jésus, mais que Joseph est son père aux yeux du monde, et selon la loi.

            

          

          
            3. 

            
              Mois copte situé entre le 25 juin et le 24 juillet.

            

          

          
            4. 

            
              Cf. Hébreux 2, 9.

            

          

          
            5. 

            
              Actes 1, 8.

            

          

          
            6. 

            
              Lévitique 19, 36.

            

          

          
            7. 

            
              Matthieu 12, 36.

            

          

          
            8. 

            
              Psaumes 32, 16.

            

          

          
            9. 

            
              Allusion au précepte du Lévitique 15, 19 s.

            

          

          
            10. 

            
              Cf. Matthieu 1, 20.

            

          

          
            11. 

            
              Psaume 2, 9.

            

          

          
            12. 

            
              Cf. Luc 2, 1-3.

            

          

          
            13. 

            
              Joseph anticipe l’inscription de Jésus, qui n’est pas encore né.

            

          

          
            14. 

            
              Cf. 2 Thessaloniciens 3, 8.

            

          

          
            15. 

            
              Cf. Deutéronome 34, 7.

            

          

          
            16. 

            
              Hébreux 4, 15.

            

          

          
            17. 

            
              Littéralement : « ce qu’ils étaient sur le point de dire » ; en d’autres termes : « je prévenais leurs ordres ».

            

          

          
            18. 

            
              Genèse 6, 17.

            

          

          
            19. 

            
              L’autre version copte ajoute cette précision, tacite dans notre texte : « et dix-huit autres années se passèrent depuis que ma mère m’eut mis au monde ». Jésus avait donc dix-huit ans à la mort de son père.

            

          

          
            20. 

            
              Cf. Isaïe 65, 2.

            

          

          
            21. 

            
              Jean 20, 28.

            

          

          
            22. 

            
              Amenti, nom donné par les Égyptiens au lieu où les âmes se rendaient après la mort et où elles étaient jugées par Osiris. Il est personnifié comme Hadès, à la fois lieu et dieu, cf. ici.

            

          

          
            23. 

            
              Colossiens 2, 14.

            

          

          
            24. 

            
              Hébreux 2, 17.

            

          

          
            25. 

            
              Deutéronome 34, 7.

            

          

          
            26. 

            
              Actes 2, 31.

            

          

          
            27. 

            
              Luc 24, 49.

            

          

          
            28. 

            
              Genèse 6, 12.

            

          

        

      

    

  
    
      

      
        ÉVANGILES DE LA PASSION
      

      
        

        

      

    

  


  

  1

  L’évangile de Pierre

  
    

  

  
    Reste de cet évangile un assez long fragment qui commence à la conclusion du procès de Jésus et s’arrête à la première apparition au lac de Tibériade.

    Le texte a été trouvé à Akhmîm (Haute Égypte) en 1886, dans la tombe d’un moine. Son origine est probablement syrienne, et il date des années 130, comme le suggèrent des allusions d’auteurs postérieurs.

    C’est le plus ancien récit apocryphe que nous ayons de la Passion. L’auteur fait des emprunts aux quatre évangiles canoniques mais les traite fort librement. Son ouvrage est plutôt une méditation sur les textes sacrés, et semble régi par le désir d’entraîner à la foi les récalcitrants. On a souvent noté son ignorance des institutions juridiques et cultuelles de la Palestine, et aussi son hostilité envers les Juifs qu’il charge de tous les torts, tandis que s’estompe le rôle de Pilate.

    Mais l’auteur cherche surtout à manifester les preuves de la divinité de Jésus. Il entoure la résurrection d’une nuée de témoins et la Passion se déroule, fastueuse, dans une explosion de puissance. Les souffrances de Jésus sont minimisées, ce qui a rendu l’écrit suspect de docétisme. La théologie de saint Jean est reprise et amplifiée : la mort de Jésus se superpose à sa glorification.

     

     

     

    
      1 — 5 : fin du procès : attitude de Pilate et d’Hérode.

     6 — 20 : outrages des Juifs ; crucifixion et mort de Jésus.

    21 — 33 : scènes autour de la sépulture.

    34 — 49 : la résurrection et les apparitions.

    50 — 57 : les femmes au tombeau.

    58 — 60 : les disciples.

  

  
    
      1… Nul d’entre les Juifs ne se lava les mains, ni Hérode ni l’un de ses juges. Et comme ils n’avaient pas voulu se laver les mains, Pilate se leva et partit1.

      2. Alors le roi Hérode ordonne que l’on emmène le Seigneur2, disant : « Exécutez tous les ordres que je vous ai donnés à son sujet. »

      3. Joseph, l’ami de Pilate et du Seigneur, se trouvait là ; sachant qu’on allait le crucifier, il se rendit chez Pilate et lui demanda le corps du Seigneur, en vue de sa sépulture. 4. Pilate fit demander le corps à Hérode. 5. Hérode répondit : « Frère Pilate, même si personne ne l’avait réclamé, nous l’ensevelissions, puisque le sabbat va commencer. Car il est écrit dans la Loi : Que le soleil ne se couche pas sur un supplicié. » Et il le livra au peuple, avant le premier jour des Azymes, leur fête.

       

      6. Ils saisirent le Seigneur et ils l’entraînaient en hâte, et disaient : « Emmenons le Fils de Dieu, maintenant que nous le tenons en notre pouvoir. » 7. Ils le revêtirent de pourpre et le firent asseoir sur une chaire de jugement, disant : « Juge selon la justice, roi d’Israël3 ! »

      8. L’un d’eux apporta une couronne d’épines et la posa sur la tête du Seigneur. 9. D’autres, dans l’assistance, lui crachèrent au visage, d’autres le giflèrent, d’autres le piquaient avec un roseau, certains le flagellaient, disant : « Voilà les honneurs que nous devons au Fils de Dieu ! »

      10. Ils amenèrent deux malfaiteurs, entre lesquels ils crucifièrent le Seigneur. Et lui se taisait, comme s’il n’éprouvait aucune souffrance4. 11. Lorsqu’ils avaient dressé la croix, ils y avaient inscrit : « Celui-ci est le roi d’Israël. » 12. Ils déposèrent ses vêtements devant lui et se les partagèrent en les tirant au sort.

      13. Un de ces malfaiteurs les admonesta en ces termes : « Nos crimes nous ont mérité ce supplice, mais lui, qui est le sauveur des hommes, quel mal vous a-t-il fait ? » 14. Eux, pleins d’irritation, ordonnèrent de ne pas lui rompre les jambes, de peur que la mort ne mit un terme à ses souffrances.

      15. Il était midi et l’obscurité se répandit par toute la Judée. Ils étaient inquiets : ils craignaient que le soleil ne se couchât alors qu’il vivait encore. Leur Loi dit en effet que le soleil ne doit pas se coucher sur un supplicié.

      16. Et l’un d’entre eux dit : « Donnez-lui à boire du fiel mêlé de vinaigre. » Ils préparèrent le breuvage et le lui donnèrent.

      17. Et ils accomplirent toutes choses, et ils amoncelèrent leurs fautes sur leurs têtes.

      18. Beaucoup circulaient avec des torches, croyant que c’était la nuit, et ils tombèrent. 19. Et le Seigneur cria, disant : « Force, ô ma force, tu m’as abandonné ! » Ayant parlé, il fut élevé5.

      20. A cet instant, le voile du temple de Jérusalem se déchira en deux. 21. Alors ils retirèrent les clous des mains du Seigneur et l’étendirent sur le sol. Et toute la terre trembla, et il y eut une grande frayeur. 22. Puis le soleil se remit à briller : c’était la neuvième heure.

      23. Les Juifs se réjouirent, et donnèrent son corps à Joseph, afin qu’il l’ensevelit, puisqu’il avait vu tout le bien qu’il avait accompli. 24. Joseph prit le Seigneur, le lava, l’enveloppa dans un linceul et le porta dans son propre tombeau appelé jardin de Joseph.

      25. Alors les Juifs, les Anciens et les prêtres, conscients du mal qu’ils s’étaient fait à eux-mêmes, commencèrent à se frapper la poitrine et à dire : « Malheur à nos fautes ! Le jugement approche et la fin de Jérusalem ! »

      26. Mes compagnons et moi étions dans l’affliction. Blessés dans nos âmes, nous nous tenions cachés, car ils nous recherchaient, ainsi que des malfaiteurs, et comme si nous voulions incendier le temple. 27. Nous jeûnions de surcroît, et restions assis dans le deuil et les larmes, nuit et jour, jusqu’au sabbat.

      28. Les scribes, les pharisiens et les Anciens se réunirent entre eux, parce qu’ils avaient appris que tout le peuple murmurait et se frappait la poitrine, disant : « Si ces signes inouïs se sont produits à sa mort, voyez comme il était juste ! » 29. Inquiets, les Anciens vinrent trouver Pilate et le supplièrent en ces termes :

      30. « Donne-nous des soldats. Nous surveillerons son tombeau pendant trois jours, de peur que ses disciples ne viennent le dérober, que le peuple l’imagine ressuscité des morts et ne cherche à nous nuire. » 31. Pilate leur donna le centurion Petronius avec des soldats pour garder le sépulcre. Des Anciens et des scribes les accompagnèrent au tombeau. 32. Ayant roulé la grande pierre, tous, aidés du centurion et des soldats la poussèrent à la porte du sépulcre. 33. Ils y apposèrent sept sceaux6, puis ils dressèrent une tente et montèrent la garde.

      34. Le lendemain, au commencement du sabbat, de Jérusalem et des environs arriva une foule qui voulait voir le sépulcre scellé7. 35. Dans la nuit qui précéda le dimanche, tandis que les soldats relevaient la garde, deux par deux, une grande voix retentit dans le ciel. 36. Et ils virent s’ouvrir les cieux et deux hommes, nimbés de lumière, en descendre et s’approcher du tombeau. 37. La pierre qui avait été placée à la porte roula d’elle-même, et se rangea de côté, et le tombeau s’ouvrit et les deux jeunes gens entrèrent. 38. A cette vue, les soldats réveillèrent le centurion et les Anciens, qui étaient là, eux aussi, à monter la garde. 39. Et quand ils leur eurent raconté ce qu’ils avaient vu, ils virent à nouveau trois hommes sortir du tombeau ; deux d’entre eux soutenaient le troisième et une croix les suivait. 40. Et tandis que la tête des deux premiers atteignait le ciel8, celle de l’homme qu’ils conduisaient par la main dépassait les cieux. 41. Et l’on entendit une voix disant des cieux : « As-tu annoncé la nouvelle à ceux qui dorment ? » 42. Et de la croix on entendit la réponse : « Oui. »

      43. Ces gens combinaient entre eux d’aller rapporter ces prodiges à Pilate. 44. Ils en débattaient encore, quand on vit à nouveau les cieux s’ouvrir et un homme descendre et entrer dans le sépulcre.

      45. A ce spectacle, le centurion et son escorte, dans la nuit, coururent chez Pilate, abandonnant le tombeau dont ils assuraient la garde, et en grand émoi, ils racontèrent tout ce qu’ils avaient vu, disant : « Il était véritablement le fils de Dieu. » 46. Pilate répondit : « Je suis pur du sang du fils de Dieu. C’est vous qui l’avez voulu. » 47. S’étant approchés, tous le priaient et le suppliaient d’ordonner au centurion et à ses soldats de ne répéter à personne ce qu’ils avaient vu. 48. « Mieux vaut pour nous, disaient-ils, nous charger du plus grand péché devant Dieu, que de tomber aux mains du peuple juif et d’être lapidés. » 49. Pilate donna donc ordre au centurion et aux soldats de ne pas souffler mot.

       

      50. Le dimanche matin, Marie de Magdala, la disciple9 du Seigneur, craintive à cause des Juifs, parce qu’ils étaient enflammés de colère, n’avait pas accompli au tombeau les devoirs que les femmes ont coutume d’acquitter vis-à-vis des morts qui leur sont chers. 51. Elle prit avec elle ses amies et entra dans le sépulcre où il avait été déposé. 52. Craignant d’être aperçues des Juifs, elles disaient : « Puisque le jour où il a été crucifié nous n’avons pu pleurer et nous frapper la poitrine, faisons-le au moins aujourd’hui sur sa tombe. 53. Mais qui nous roulera la pierre que l’on a placée à la porte du sépulcre, pour que nous puissions entrer, nous asseoir auprès de lui et remplir notre office ? 54. La pierre est grande et nous craignons que l’on ne nous voie. Si la force nous manque, jetons au moins devant la porte les offrandes que nous apportons en souvenir de lui ! Pleurons et frappons-nous la poitrine jusqu’à l’heure de rentrer chez nous. » 55. A leur arrivée, elles trouvèrent le tombeau ouvert. Elles s’approchèrent et se penchèrent pour regarder. Et elles virent un jeune homme, assis au milieu du tombeau. Il était beau et habillé d’un vêtement éblouissant. Il leur dit : 56. « Pourquoi êtes-vous venues ? Qui cherchez-vous ? Ne serait-ce pas le crucifié ? Il est ressuscité et il est parti. Si vous ne me croyez pas, baissez-vous et regardez l’endroit où il gisait. Il n’y est pas, puisqu’il est ressuscité et qu’il s’en est allé là d’où il a été envoyé. »

       

      57. Alors les femmes, épouvantées, s’enfuirent. 58. C’était le dernier jour des Azymes, et beaucoup s’en retournaient chez eux, la fête étant finie.

      59. Nous, les douze disciples10 du Seigneur, nous pleurions, nous étions dans le désarroi. Et chacun, consterné par ces événements, rentra chez lui.

      60. Moi, Simon Pierre et André mon frère, nous prîmes nos filets et gagnâmes la haute mer… Et Lévi était avec nous, fils d’Alphée, que le Seigneur…

    

    
    

      
        1. 

        
          Le point de vue juridique n’intéresse pas l’auteur, seulement attaché à montrer que Jésus est le bouc émissaire de tout Israël. Ceci explique l’effacement de Pilate, et les responsabilités attribuées aux Juifs. Pour le commentaire de ce texte, nous renvoyons à l’édition de Sources chrétiennes, no 201, Éditions du Cerf.

        

      

      
        2. 

        
          On remarquera dans ce texte l’abondance des titres messianiques, décernés même par les ennemis de Jésus.

        

      

      
        3. 

        
          Cf. Justin, l’Apologie, 35, 6 : « Les bourreaux en le tirant d’un côté et d’un autre, firent asseoir Jésus sur un trône et lui dirent : « Juge-nous ! »

        

      

      
        4. 

        
          Docétisme ? Plutôt réalisation des prophéties, cf. Isaïe, 53, 7-9.

        

      

      
        5. 

        
          Le tragique de la mort est nié. L’Esprit divin quitte le Christ et va rejoindre le Père, tandis que le Seigneur est « élevé ». La mort est l’étape de la glorification.

        

      

      
        6. 

        
          Cf. Apocalypse 5, 1.

        

      

      
        7. 

        
          Multiplication des témoins, à des fins apologétiques.

        

      

      
        8. 

        
          Ce gigantisme symbolique des personnages célestes se rencontre dans la littérature juive et chrétienne des premiers siècles. De même la personnification de la croix.

        

      

      
        9. 

        
          Terme rare, utilisé une seule fois dans le Nouveau Testament, Actes 9, 36. Cf. p. 174.

        

      

      
        10. 

        
          Lapsus de l’auteur, qui oublie l’élimination de Judas.

        

      

      

  

  



  
  

  2

  Les Actes de Pilate

  
    

  

  
  Les Actes de Pilate, plus tard appelés Évangile de Nicodème, se composent de deux parties tardivement rattachées l’une à l’autre. L’ensemble a vraisemblablement été écrit au IVe siècle, ou du moins une forme ancienne dont dérive la présente. Ces Actes auraient été rédigés en réplique à de faux actes que l’empereur Maximin Daïa (311-312) avait fait écrire pour vilipender le Christ, et qu’il avait imposés dans les écoles.

    Le texte qui nous est parvenu, daté du Ve siècle, reproduirait en grande partie la version du IVe siècle, mais utilise aussi des traditions très anciennes, puisque Justin et Tertullien font déjà mention d’Actes de Pilate au second siècle.

    Les recensions sont nombreuses, en syriaque, arménien, éthiopien, latin et grec. L’intention apologétique est évidente : Pilate devient le témoin privilégié de l’innocence et de la divinité de Jésus. Même rôle du côté juif chez Nicodème et Joseph d’Arimathie : tous les personnages de cet évangile finissent par se convertir.

    La seconde partie, de caractère apocalyptique, raconte par la plume de deux fils jumeaux de Syméon la descente de Jésus aux enfers. Elle comble la curiosité des chrétiens et développe la sobre évocation de 1 Pierre 3, 18 s. Cette partie, composée à la fin du IVe siècle, utilise une source du second siècle.

    Nous suivons pour la première partie, la recension grecque (A), plus ancienne. Pour la seconde, l’une des deux recensions latines (B) qui nous sont parvenues.

    
    
      
        PREMIÈRE PARTIE

      

      
        
          
          
          
          
          
            
              	1-9

              	procès et condamnation de Jésus.

                plainte des Juifs (1).

                rôle du courrier, des enseignes, de la femme de Pilate (1,2).

                débat sur la naissance, la vérité, le sabbat (2-4).

                rôle de Nicodème et des miraculés (5-8).

                sentence de Pilate (9).

            

            
              	10-11

              	mort de Jésus.

            

            
              	12-16

              	poursuite de Joseph et enquête des Juifs.

                emprisonnement de Joseph (12).

                témoignage de la garde (13,1).

                les trois Galiléens (14,1).

                rapport de Joseph d’Arimathie (15,2).

                rapport de Lévi (16,2).

                témoignage des trois Galiléens (16,4).

                conversion générale (16,8).

            

          
        

      

    

    
      
        DEUXIÈME PARTIE

      

      
        
          
          
          
          
          
            
              	17

              	comparution des témoins.

            

            
              	18-20

              	la lumière.

                le défilé des élus (18-19).

                la discussion d’Hadès et de Satan (20).

            

            
              	21-23

              	la voix.

                résurrection et apparition du roi de gloire (21).

                Satan vaincu jeté dans l’enfer (22-23).

            

            
              	24-26

              	le départ.

                Bénédiction d’Adam (24).

                Énoch et Élie (25).

                Le larron (26).

            

            
              	27

              	disparition des témoins.

            

          
        

      

    

    
      Mémoires de notre Seigneur Jésus-Christ rédigées sous Ponce Pilate

      
        Prologue

        Je suis Ananias, garde du corps, de rang prétorien, et jurisconsulte. J’ai connu notre Seigneur Jésus-Christ par les divines Écritures et je me suis converti. Et j’ai reçu l’honneur du saint baptême. Je me suis mis en quête des mémoires qui avaient été faits, à l’époque, sur notre Seigneur Jésus-Christ. Des Juifs les avaient consignés sous Ponce Pilate. J’ai donc retrouvé ces documents en langue hébraïque, et selon la volonté de Dieu je les ai traduits en grec, pour les diffuser parmi tous ceux qui invoquent le nom de notre Seigneur Jésus-Christ.

        Sous notre empereur Flavius Théodose, an 17 de son règne et an 5 de celui de Flavius Valentin, en la neuvième indiction1.

        Vous qui lirez cet ouvrage ou en ferez des copies, ne m’oubliez pas et priez afin que Dieu ait pitié de moi et qu’il pardonne les péchés que j’ai commis devant sa face.

        Paix à ceux qui lisent, à ceux qui écoutent et à leurs familles, amen !

         

        La quinzième année du règne de Tibère César, empereur des Romains, Hérode étant roi de Galilée depuis dix-huit ans ; et le huitième jour des calendes d’avril, soit le vingt-cinq mars, sous le consulat de Rufus et Rubellion ; en la quatrième année de la deux cent deuxième olympiade, Joseph Caïphe étant grand prêtre des Juifs, Nicodème rapporta tous les événements survenus après le crucifiement et la passion du Seigneur, et il les fit connaître aux grands prêtres et aux autres Juifs. Le même homme laissa un texte, écrit en hébreu.

      

      
        Première partie

        1.1. Après s’être réunis en conseil, les grands prêtres et les scribes, Anne, Caïphe, Sémès, Datha, Gamaliel, Juda, Lévi, Nephtali, Alexandre, Jaïre et tous les autres Juifs se présentèrent devant Pilate, chargeant Jésus de nombreuses accusations : « Nous savons, disaient-ils, qu’il est le fils de Joseph le charpentier et qu’il est né de Marie. Or lui se prétend fils de Dieu et roi ! En outre, il viole le sabbat et veut détruire la loi de nos pères. »

        Pilate leur dit : « Qu’est-ce qu’il fait donc et que veut-il détruire ? » Les Juifs répondirent : « Notre loi nous défend de donner aucun soin durant le sabbat. Or lui, par de louches manipulations, a guéri ce jour-là, des boiteux, des bossus, des gens aux mains desséchées, des aveugles, des impotents, des sourds et des possédés ! »

        Pilate leur demanda : « Que voulez-vous dire, avec vos “louches manipulations” ? » Ils lui dirent : « C’est un magicien. Il chasse les démons par Belzébuth leur chef et tous lui obéissent. »

        Pilate répliqua : « Un esprit impur ne peut pas chasser les démons ! Il y faut le Dieu Esculape ! »

        2. Les Juifs dirent à Pilate : « Nous demandons à ta Grandeur de le convoquer devant ton tribunal et de l’entendre. » Pilate les interpella : « Dites-moi comment je puis, moi simple procurateur, soumettre un roi à l’interrogatoire ? » Ils répliquèrent : « Nous ne lui avons pas donné ce titre ! C’est lui qui se proclame roi ! »

        Pilate appela un courrier et lui dit : « Amène-moi Jésus, mais traite-le respectueusement. » Le courrier sortit et quand il aperçut Jésus, il se prosterna devant lui. Puis, il prit la pièce de tissu2 qu’il tenait sur son bras, l’étendit à terre, et dit : « Seigneur, marche là-dessus et entre, car le gouverneur t’appelle. » Voyant ce qu’avait fait le courrier, les Juifs invectivèrent Pilate : « Pourquoi, disaient-ils, n’as-tu pas fait chercher Jésus par un héraut plutôt que par ce courrier ? Dès qu’il l’a vu, il s’est jeté à ses pieds, il a déployé par terre l’enveloppe qui contient les faisceaux et il a fait marcher Jésus dessus, comme s’il était roi ! »

        3. Pilate fit approcher le courrier et lui dit : « Qu’as-tu fait là ? Pourquoi as-tu étendu cette enveloppe sur le sol et as-tu dit à Jésus de marcher dessus ? »

        Le courrier répondit : « Seigneur gouverneur, lorsque tu m’as envoyé à Jérusalem auprès d’Alexandre, j’ai vu cet homme assis sur un ânon, et les fils des Hébreux tenaient des branches dans leurs mains et ils l’acclamaient, tandis que d’autres étendaient leurs vêtements à terre en disant : Sauve-nous, toi qui es dans les hauteurs ! Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur3 ! »

        4. Les Juifs s’en prirent alors au courrier : « Les fils des Hébreux crient en hébreu ! D’où vient que tu répètes leurs clameurs en grec ? » Le courrier leur dit : « J’ai interrogé un des Juifs et lui ai demandé ce qu’ils criaient là. Et lui m’a traduit. »

        — Et que criaient-ils en hébreu ? demanda Pilate. Les Juifs répondirent : « Hosannah, membronê, baruchama, adonaï. »

        — Que signifient Hosannah et les autres mots ? demanda Pilate. Les Juifs lui dirent : « Sauve-nous, ô toi qui es si haut ! Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! »

        Pilate leur dit : « Si vous confirmez vous-mêmes les paroles prononcées par les fils des Hébreux, en quoi le courrier a-t-il mal agi ? » Ils gardèrent le silence.

        Le gouverneur dit alors au courrier : « Sors, et ramène-nous Jésus, en le traitant à ta guise. » Le courrier sortit et se montra aussi respectueux que la première fois ; et il dit à Jésus : « Seigneur, entre, le gouverneur te demande. »

        5. Jésus entra. Et les aigles que tenaient les porte-enseigne, fléchirent le col et adorèrent Jésus. En voyant que les aigles avaient bougé et qu’ils s’inclinaient en signe de respect devant Jésus, les Juifs injurièrent les porte-enseigne. Mais Pilate dit aux Juifs : « N’admirez-vous pas plutôt que ces aigles se soient penchés vers Jésus et l’aient adoré ? » Les Juifs répondirent à Pilate : « Nous avons vu les porte-enseigne leur tordre le col. Voilà comment ils adorent Jésus ! »

        Le gouverneur fit approcher les porte-enseigne : « Pourquoi avez-vous fait cela ? » leur dit-il. Ils dirent à Pilate : « Nous sommes grecs, nous, et ne rendons de culte qu’à nos dieux. Qu’irions-nous adorer celui-ci ? Nous tenions nos aigles, quand spontanément, celles-ci ont ployé leur col et l’ont adoré ! »

        6. Pilate s’adressa aux chefs de la synagogue et aux Anciens du peuple : « Choisissez vous-mêmes des garçons forts et musclés. C’est eux qui porteront nos aigles : nous verrons si elles s’inclinent toujours seules. » Les Anciens des Juifs prirent douze hommes robustes et bien bâtis et leur firent porter les aigles en deux groupes de six. Et ils se tenaient debout devant la tribune du gouverneur.

        Et Pilate dit au courrier : « Fais sortir Jésus du prétoire et ramène-le, en le traitant comme tu l’entends. » Jésus et le courrier quittèrent la salle. Pilate appela les premiers porte-enseigne et les avertit : « Je vous le jure par la vie de César, si les aigles ne s’inclinent pas à l’entrée de Jésus, je vous ferai couper la tête. » Et pour la deuxième fois, le gouverneur ordonna de faire entrer Jésus. Le courrier gardait la même attitude, et il priait Jésus de marcher sur l’étoffe. Jésus s’exécuta et entra. A peine le seuil franchi, les aigles à nouveau s’inclinèrent devant Jésus et le saluèrent !

        2.1. Ce spectacle remplit Pilate de crainte. Il voulut descendre de sa tribune. A peine en avait-il esquissé le mouvement, qu’un message lui parvint de sa femme, disant : « Qu’il n’y ait rien entre toi et ce juste. Car j’ai beaucoup souffert cette nuit à cause de lui4. » Pilate alors s’adressa à tous les Juifs et leur dit : « Vous connaissez la piété de ma femme et savez qu’elle n’est pas loin de partager votre religion5. » Ils lui dirent : « Oui, nous le savons. » Pilate reprit : « Eh bien, ma femme m’envoie un message : Qu’il n’y ait rien entre toi et ce juste. Car cette nuit, j’ai beaucoup souffert à cause de lui. » Les Juifs répondirent à Pilate : « Ne t’avons-nous pas prévenu ? C’est un magicien, il a envoyé un songe à ta femme ! »

        2. Pilate se tourna vers Jésus et lui dit : « Pourquoi ces gens portent-ils témoignage contre toi ? Tu ne dis rien… ? » Jésus répondit : « S’ils n’avaient pas de puissance, ils ne parleraient pas. Mais chacun a le pouvoir de sa bouche, libre il est de dire le bien ou le mal. C’est à eux de voir ! »

        3. Les Anciens des Juifs répliquèrent à Jésus : « Et que verrons-nous ? D’abord que tu es né de relations coupables. Puis, que ta naissance à Bethléem a provoqué un massacre d’enfants. Enfin, que ton père Joseph et Marie ta mère ont dû fuir en Égypte, tant ils étaient gênés devant le peuple6. »

        4. Quelques-uns de ces Juifs, plus délicats, protestèrent : « A notre avis, sa naissance n’est pas irrégulière ! Nous savons que Joseph a épousé Marie. Jésus est né comme il faut ! »

        A ceux qui affirmaient le contraire, Pilate dit : « Vous ne dites pas la vérité ! Ses parents se sont mariés. Vos compatriotes en font foi. »

        Anne et Caïphe dirent à Pilate : « Nous avons beau tous déclarer à la fois qu’il n’est pas de naissance honnête, on ne nous croit pas. Ces gens-là sont des prosélytes ou de ses disciples. » Pilate se tourna vers Anne et Caïphe : « Que sont des prosélytes ? demanda-t-il. — Ce sont, répondirent-ils, des gens d’origine grecque, maintenant convertis au judaïsme. »

        Les partisans de la naissance légitime, Lazare, Astérius, Antonius, Jacques, Amnès, Zénas, Samuel, Isaac, Phénéès, Crispos, Agrippa et Juda s’écrièrent : « Nous n’avons rien de prosélytes ! Nous sommes des fils de Juifs et nous déclarons simplement la vérité, ayant assisté au mariage de Joseph et Marie ! »

        5. Pilate s’adressa aux douze qui affirmaient l’honnêteté de la naissance. « Jurez-moi sur la tête de César, leur dit-il, que vous m’avez bien dit la vérité : Jésus n’est donc pas né hors mariage ? » Ils répondirent à Pilate : « Notre Loi nous défend de jurer. Car c’est un péché. Mais eux, qu’ils jurent sur la tête de César que nous n’avons pas dit la vérité et nous aurons mérité la mort. »

        Pilate dit à Anne et Caïphe : « Ne répondez-vous rien à cela ? » Anne et Caïphe dirent à Pilate : « Ces douze hommes qui soutiennent qu’il n’est pas né d’un adultère, on les croit ! Or nous sommes unanimes : Jésus est l’enfant de la débauche, il est magicien et se vante d’être le Fils de Dieu ! »

        Pilate fit évacuer la salle, ne gardant que les douze hommes qui professaient la régularité de cette naissance, et il fit éloigner d’eux Jésus. Puis il leur demanda : « Pour quelle raison veulent-ils le tuer ? » Ils répondirent à Pilate : « Cela les enrage qu’il guérisse en plein sabbat ! » Pilate dit : « C’est donc sa charité qui leur donne des idées de meurtre ? »

        3.1. Indigné, Pilate sortit du prétoire et leur dit : « Le soleil m’en est témoin, je ne trouve rien dont on puisse accuser cet homme. » Les Juifs répondirent au gouverneur : « S’il n’était pas un scélérat, nous ne te l’aurions pas livré. » Pilate leur dit : « Prenez-le donc, et jugez-le selon votre loi. » Les Juifs répondirent : « Nous n’avons pas le droit de mettre quelqu’un à mort7. »

        — A vous, Dieu interdit de tuer ? Mais à moi ? répliqua Pilate.

        2. Alors il rentra dans le prétoire. Il appela Jésus à part : « C’est toi, le roi des Juifs ? » demanda-t-il. Jésus répondit à Pilate : « Dis-tu cela de toi-même ou d’autres t’ont-ils parlé de moi ? » Pilate répondit à Jésus : « Suis-je juif, moi ? Ta nation et les grands prêtres t’ont remis entre mes mains. Qu’as-tu fait ? » Jésus répondit : « Mon royaume n’est pas de ce monde. Si mon royaume était de ce monde, mes gens auraient combattu pour que je ne fusse pas livré aux Juifs. Mais mon royaume n’est pas d’ici. »

        — Tu es donc roi ? demanda Pilate. Jésus lui répondit :

        — Tu le dis. Je suis roi. Et je ne suis né et je ne suis venu dans le monde que pour faire entendre ma voix à quiconque est de la vérité.

        — Qu’est-ce que la vérité ? lui dit Pilate.

        — La vérité est du ciel, répondit Jésus8. Pilate reprit : « Et sur terre, il n’y a pas de vérité ? » Jésus dit à Pilate : « Tu vois comment les maîtres du pouvoir sur terre jugent ceux qui disent la vérité9 ! »

        4.1. Laissant Jésus à l’intérieur du prétoire, Pilate alla rejoindre les Juifs et leur dit : « Pour moi, je ne trouve aucun motif de condamnation. » Les Juifs lui disent : « Cet homme a déclaré : Je peux détruire ce temple et le rebâtir en trois jours. »

        — Quel temple ? demanda Pilate. Les Juifs répondent : « Celui que Salomon mit quarante-six ans à bâtir, lui prétend le démolir et le reconstruire en trois jours. » Pilate leur dit : « Je suis pur du sang de ce juste. A vous de voir ! »

        Les Juifs disent : « Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants10 ! »

        2. Pilate fit approcher les Anciens, les prêtres et les lévites et il leur dit à voix basse : « Ne faites pas cela. Aucun de vos griefs ne justifie la mort. Vous ne l’accusez que d’opérer des guérisons et de transgresser le sabbat ! »

        Anciens, prêtres et lévites dirent à Pilate : « Si quelqu’un blasphème contre César, est-il passible de la peine de mort ? »

        — « Oui, répondit Pilate, il l’est. » Les Juifs reprirent : « Soit, celui qui blasphème contre César mérite de mourir, mais lui a blasphémé contre Dieu ! »

        3. Le gouverneur fit sortir les Juifs du prétoire et ayant appelé Jésus, il dit : « Que ferai-je de toi ? » Jésus dit à Pilate : « Fais selon ce que tu as reçu. »

        Pilate demanda : « Et qu’ai-je reçu ? » Jésus dit : « Moïse et les prophètes ont annoncé ma mort et ma résurrection. »

        Les Juifs et ceux qui écoutaient demandèrent à Pilate : « Que peux-tu entendre de plus fort que ce blasphème ? » Pilate dit aux Juifs : « Si sa réponse est un blasphème, prenez-le, vous, pour ce blasphème, emmenez-le dans votre synagogue, et jugez-le selon votre loi. » Les Juifs disent à Pilate : « Notre loi nous prescrit ceci : si un homme offense un homme, il recevra quarante coups de fouet moins un. S’il blasphème contre Dieu, il sera lapidé. »

        4. Pilate leur dit : « Prenez-le donc, et châtiez-le à votre idée. » Les Juifs répondirent à Pilate : « Nous voulons qu’il soit crucifié ! » Pilate répliqua : « Il ne mérite pas la crucifixion. »

        5. Le gouverneur ayant alors jeté les yeux sur la foule des Juifs, en vit beaucoup en larmes, et il dit : « Ils ne veulent donc pas tous qu’il périsse ? » Les Anciens des Juifs lui dirent : « Si, nous sommes venus tous ensemble exiger sa mort. » Pilate leur répondit : « Pourquoi doit-il mourir ? » Et les Juifs : « Parce qu’il se prétend fils de Dieu et roi ! »

        5.1. Nicodème, un Juif, se tenait devant le gouverneur, et il dit : « S’il te plaît, homme plein de piété, permets-moi de dire quelques mots. »

        — Parle, dit Pilate. Et Nicodème :

        — J’ai dit aux Anciens, aux prêtres, aux lévites et à tout le peuple des Juifs dans la synagogue : « Pourquoi en voulez-vous à cet homme ? Il accomplit beaucoup de signes étonnants, que nul autre n’a fait ni ne fera. Laissez-le aller, et renoncez à lui faire du mal. Si les prodiges qu’il accomplit viennent de Dieu, ils demeureront. S’ils viennent des hommes, ils seront détruits11 ! » Car Moïse envoyé par Dieu en Égypte fit devant Pharaon, le roi de ce pays, les nombreux miracles que Dieu lui indiqua. Or il y avait là deux serviteurs de Pharaon, Jamnès et Jambrès et eux aussi accomplissaient des prodiges en grand nombre, comme Moïse, et les Égyptiens vénéraient à l’égal des dieux ce Jamnès et ce Jambrès ! Mais leurs signes n’étaient pas de Dieu, et ils périrent, eux et leurs fidèles. Allons ! Libérez cet homme, il ne mérite pas la mort ! »

        2. Les Juifs dirent à Nicodème : « Toi, tu es devenu son disciple et tu as du parti pris ! » Nicodème répliqua : « Et le gouverneur, lui, est-il son disciple, pour le défendre ainsi ? Ne tient-il pas de César la charge qu’il exerce ? » Les Juifs frémissaient et ils grinçaient des dents contre Nicodème. Pilate leur dit : « Pourquoi grincez-vous des dents contre lui ? Est-ce d’entendre la vérité ? » Les Juifs dirent à Nicodème : « Prends-la, sa vérité, et partage son sort ! — Amen, amen, répondit Nicodème, que je les prenne, comme vous l’avez dit ! »

        6.1. Un des Juifs s’élança et demanda la parole au gouverneur : « Si tu veux parler, parle », répondit celui-ci. Et le Juif : « Moi, dit-il, je suis resté couché trente-huit ans, perclus de douleur. Jésus vint. Beaucoup de démoniaques et d’autres, atteints de maux divers étaient guéris par lui. Quelques jeunes gens eurent pitié de moi, ils me transportèrent avec mon lit et me posèrent devant lui. En me voyant, Jésus fut ému de compassion et il me dit : Prends ton grabat et marche ! Et je pris mon grabat et je marchai12 ! »

        Les Juifs disent à Pilate : « Demande-lui quel jour il fut guéri. » Le miraculé répondit : « C’était au sabbat. » Les Juifs s’exclamèrent : « Ne t’avions-nous pas averti qu’il guérit et chasse les démons en plein sabbat ? »

        2. Un autre Juif bondit : « Moi, dit-il, j’étais aveugle de naissance ; j’entendais les voix mais je ne voyais pas les visages. Quand Jésus passa près de moi, je criai à pleine gorge : Aie pitié de moi, fils de David ! Et il eut pitié, et il posa ses mains sur mes yeux. A l’instant, je recouvrai la vue13. »

        Un autre Juif accourut et dit : « J’étais bossu, et d’un mot, il m’a redressé ! » Un autre s’écria : « J’étais lépreux et d’un mot, il m’a purifié. »

        7. Une femme, du nom de Bérénice, lui cria de loin : « J’avais une perte de sang, et j’ai touché la frange de son manteau et mon flux s’est tari, qui durait depuis douze ans14 ! » Les Juifs dirent : « Notre loi n’admet pas le témoignage d’une femme. »

        8. Et une foule d’autres gens, hommes ou femmes, s’exclamait : « Cet homme est un prophète, et les démons lui sont soumis ! » A ceux qui disaient que les démons lui étaient soumis, Pilate dit : « Pourquoi vos docteurs ne lui obéissent-ils pas aussi ? » Ils dirent à Pilate : « Nous ne savons pas. » D’autres racontèrent qu’il avait relevé du tombeau Lazare, mort depuis quatre jours. Le gouverneur frissonna et dit à la multitude des Juifs : « Pourquoi voulez-vous répandre un sang innocent ? »

        9.1. Il fit venir près de lui Nicodème et les douze hommes qui avaient affirmé l’honnêteté de sa naissance : « Que dois-je faire ? leur dit-il, voilà que le peuple commence à s’agiter. » Ils lui dirent : « Nous ne savons pas, c’est à eux de voir. » A nouveau, Pilate interpella tout le peuple des Juifs : « Vous savez, dit-il, que c’est chez vous une coutume, à la fête des Azymes, que je vous relâche un prisonnier. J’ai sous les verrous un condamné du nom de Barabbas, et j’ai aussi celui qui vient de comparaître devant vous, ce Jésus en qui je ne trouve aucun motif de condamnation. Lequel voulez-vous que je relâche ?

        — Barabbas, hurlèrent-ils. Pilate leur dit : Que ferai-je donc de Jésus, celui que l’on appelle le Christ ?

        — Crucifie-le ! répondirent-ils. Certains des Juifs ajoutèrent : « Tu n’es pas l’ami de César si tu le relâches. Il s’est dit fils de Dieu et roi. C’est donc ce roi-là que tu veux, et pas César15 ? »

        2. Excédé, Pilate dit aux Juifs : « Peuple toujours rebelle, vous vous dressez même contre vos bienfaiteurs ! » Les Juifs rétorquèrent : « Et qui sont nos bienfaiteurs ? » Pilate dit : « Votre Dieu vous a fait sortir d’Égypte et de votre cruelle servitude, et il vous a protégés sur la mer, asséchée sous vos pas, et dans le désert il vous a nourris par la manne et les cailles, et de l’eau d’un rocher il vous a désaltérés, et il vous a donné la Loi ! Et après tous ces bienfaits, vous avez allumé sa colère et vous vous êtes épris d’un veau coulé dans le métal et vous avez tellement exaspéré votre Dieu qu’il a résolu de vous faire périr ! Moïse a intercédé pour vous et vous n’êtes pas morts. Et vous venez maintenant me reprocher de haïr mon empereur ! »

        3. Il se leva de son siège et il se dirigeait vers la sortie. Les Juifs s’écrièrent : « Nous reconnaissons pour roi César, pas Jésus ! Or les mages lui ont apporté d’Orient des cadeaux comme à un souverain. Et quand Hérode eut appris par ces mages qu’un roi était né, il voulut le faire périr. Joseph son père l’ayant su, prit l’enfant et sa mère, et ils s’enfuirent en Égypte. A cette nouvelle, Hérode ordonna le massacre des enfants hébreux nés à Bethléem. »

        4. Ces discours alarmèrent Pilate. Il imposa silence aux foules bruyantes et leur dit : « C’est donc cet homme que recherchait Hérode ? — Oui, répondirent les Juifs, c’est lui ! »

        Alors Pilate prit de l’eau et se lava les mains, face au soleil, disant : « Je suis pur du sang de ce juste ! A vous de voir ! » A nouveau les clameurs fusèrent parmi les Juifs : « Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants ! »

        5. Pilate fit tirer le rideau de la tribune où il siégeait, et il dit à Jésus : « Ta nation a démenti que tu fusses roi. Voici ma sentence : tu seras d’abord flagellé selon la coutume de nos pieux empereurs, ensuite cloué en croix, dans le jardin où l’on t’a arrêté16. Deux malfaiteurs, Dysmas et Gestas, seront crucifiés avec toi. »

        10.1. Jésus sortit du prétoire accompagné des deux larrons. Lorsqu’ils furent sur place, on le dépouilla de ses vêtements, on le ceignit d’un linge et on lui posa une couronne d’épines sur la tête. Et l’on crucifia avec lui les deux larrons. Jésus disait : « Père, pardonne-leur, car ils ne savent pas ce qu’ils font. » Puis les soldats se partagèrent ses vêtements et le peuple se tenait là, regardant. Les grands prêtres et avec eux les chefs le narguaient, disant : « Il en a sauvé d’autres. Qu’il se sauve lui-même ! S’il est le fils de Dieu, qu’il descende de la croix ! » Et les soldats aussi le bafouaient ; ils s’approchaient de lui, lui présentaient du vin aigre mêlé de fiel et disaient : « Tu es le roi des Juifs, sauve-toi toi-même. »

        Après la sentence, ordre avait été donné de porter sur un écriteau en lettres grecques, romaines et hébraïques le motif de sa condamnation, tel que les Juifs l’avaient énoncé : « Celui-ci est le roi des Juifs. »

        2. Un des malfaiteurs suspendus à la croix lui disait : « Si tu es le Christ, sauve-toi toi-même, et nous aussi. » Mais Dysmas prit la parole et le réprimanda : « N’as-tu pas crainte de Dieu, toi qui subis la même peine ? Pour nous, c’est justice. Nous payons nos actes ; mais lui n’a rien fait de mal. » Et il disait : « Seigneur, souviens-toi de moi dans ton royaume. » Et Jésus lui répondit : « En vérité, en vérité, je te le dis, dès aujourd’hui, tu seras avec moi dans le paradis. »

        11.1. C’était environ la sixième heure et l’obscurité se fit sur la terre jusqu’à la neuvième heure, le soleil s’étant éclipsé. Et le voile du temple se déchira par le milieu.

        D’une voix forte, Jésus s’écria : « Père, Baddoch efkid ruel », ce qui signifie : « Entre tes mains je remets mon esprit. » Il dit, et il expira.

        A la vue de ce qui était arrivé, le centurion glorifia Dieu, disant : « Cet homme était un juste ! » Et les foules qui étaient accourues pour assister au spectacle, s’en retournaient en se frappant la poitrine.

        2. Le centurion rapporta les événements au gouverneur. Alors Pilate et sa femme entrèrent dans une profonde affliction et ce jour-là ils ne touchèrent plus ni mets ni boisson. Pilate, ayant convoqué les Juifs, leur dit. « Avez-vous vu ce qui est arrivé ? » Ils répondirent : « Il y a eu une éclipse de soleil. Nous en avons l’habitude. »

        3. Ses amis se tenaient à distance, ainsi que les femmes qui l’avaient accompagné depuis la Galilée et qui voyaient cela. Survint un homme, appelé Joseph, membre du Conseil, il était d’Arimathie et il avait foi dans le Royaume de Dieu. Il s’approcha de Pilate et lui demanda le corps de Jésus. Puis il le descendit de la croix, le roula dans un linceul tout blanc, et le plaça dans une tombe taillée dans le roc, où personne encore n’avait été mis

         

        12.1. Quand ils surent que Joseph avait demandé le corps de Jésus, les Juifs le cherchèrent, lui et les douze hommes qui avaient soutenu que Jésus était né régulièrement ; ils cherchaient aussi Nicodème et bien d’autres encore, qui étaient accourus devant Pilate pour lui faire connaître les bienfaits de Jésus17.

        Tous s’étaient cachés. Seul Nicodème parut devant les Juifs, parce qu’il était l’un des principaux d’entre eux. Et il leur demanda : « Comment êtes-vous entrés dans la synagogue ? » Et les Juifs répondirent : « Et toi, comment y es-tu entré ? Tu es son complice, partage donc le même sort que lui dans le siècle futur ! » Nicodème répondit : « Amen, amen ! »

        A son tour, Joseph sortit et leur dit : « Pourquoi vous êtes-vous irrités de ce que je demande le corps de Jésus ? Voici, je l’ai placé dans mon tombeau neuf, après l’avoir enveloppé d’un linceul tout blanc, et j’ai roulé la pierre devant la porte du caveau. Mais vous, vous avez mal agi envers ce juste, que vous avez crucifié sans remords et que vous avez même transpercé d’un coup de lance. »

        Les Juifs empoignèrent Joseph et décidèrent de le faire garder jusqu’au lendemain du sabbat. « Sache bien, lui dirent-ils, que seule, l’heure nous empêche de te châtier, puisque le sabbat commence. Mais sache-le aussi, tu ne mérites pas même une sépulture. Nous jetterons ta chair aux oiseaux du ciel. » Joseph riposta : « Vous parlez avec l’arrogance de Goliath18, qui insulta le Dieu vivant et le saint David ! Or Dieu répondit par le prophète : A moi la vengeance ! C’est moi qui rétribuerai, dit le Seigneur. Et aujourd’hui l’incirconcis selon la chair, mais circoncis par le cœur, a pris de l’eau et s’est lavé les mains, à la face du soleil, disant : Je suis pur du sang de ce juste ! A vous de voir ! Et vous avez dit à Pilate : Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants ! En vérité, je crains que la colère du Seigneur déjà ne s’abatte sur vous et sur vos enfants, comme vous l’avez dit. »

        Ces mots exaspérèrent les Juifs. Ils se saisirent de Joseph et l’enfermèrent dans une maison sans fenêtre, postèrent des gardes à l’entrée et scellèrent la porte derrière laquelle Joseph était captif.

        2. Au sabbat, chefs de la synagogue, prêtres et lévites convinrent de se réunir à la synagogue le jour suivant. Les délibérations commencèrent tôt : quelle mort infligerait-on à Joseph ? Ils décidèrent de le faire comparaître séance tenante. Mais quand ils ouvrirent sa porte, ils ne le trouvèrent pas à l’intérieur. Le peuple entier fut stupéfait et même saisi de terreur quand il s’aperçut que les sceaux étaient intacts et que Caïphe avait gardé la clef. Et ils n’osèrent plus lever la main sur ceux qui devant Pilate avaient pris la défense de Jésus.

        13.1. Ils siégeaient encore dans la synagogue, mal remis de leur étonnement, quand arrivèrent quelques membres de la garde que les Juifs avaient demandée à Pilate, et qu’ils avaient chargée de surveiller le tombeau de Jésus et d’empêcher ses disciples de venir le prendre. Ils racontèrent les événements aux chefs de la synagogue, aux prêtres et aux lévites : « Il s’est fait un grand tremblement, et nous avons vu un ange descendre du ciel, et il a roulé la pierre qui fermait le caveau et s’est assis dessus. Il étincelait comme la neige et comme l’éclair. En proie à une grande frayeur, nous tombâmes, à moitié morts. Et nous entendîmes la voix de l’ange : il parlait aux femmes debout près du sépulcre : soyez sans crainte, vous ! Je sais que vous cherchez Jésus, le crucifié. Il n’est pas ici. Il est ressuscité selon ce qu’il avait dit ! Venez et regardez l’endroit où avait été déposé le Seigneur. Et vite allez dire à ses disciples qu’il s’est relevé d’entre les morts et qu’il est en Galilée. »

        2. Les Juifs dirent : « Qui étaient ces femmes à qui il parlait ? — Nous ignorons qui elles étaient », répondirent les gardes. Les Juifs : « Quelle heure était-il ? » Les gardes : « Minuit. » Les Juifs : « Et pourquoi ne les avez-vous pas arrêtées ? » Les gardes : « Nous étions morts de peur, et désespérions de jamais revoir la lumière du jour. Comment aurions-nous pu les arrêter ? » Les Juifs : « Aussi vrai que vit le Seigneur, nous ne vous croyons pas. » Les gardes dirent aux Juifs : « Vous avez rencontré en cet homme des signes aussi grands et ne l’avez pas cru. Pourquoi croiriez-vous des gens comme nous ? Mais vous avez bien fait de jurer par la vie du Seigneur, car il est vivant ! » Les gardes reprirent : « Il paraît que vous avez enfermé l’homme qui avait réclamé le corps de Jésus ; que vous avez scellé sa porte, mais quand vous l’avez ouverte, vous ne l’avez pas trouvé. Donnez-nous donc Joseph, et nous vous donnerons Jésus ! » Les Juifs répondirent : « Joseph est rentré chez lui. » Les gardes répliquèrent : « Et Jésus est ressuscité, c’est l’ange qui nous l’a dit. Il se trouve en Galilée. »

        3. Ces propos inquiétaient les Juifs. Ils dirent : « Il ne faut pas que cette nouvelle s’ébruite et que tous se convertissent à Jésus. » Et après avoir délibéré, ils se cotisèrent et remirent un bon pécule aux soldats avec cette consigne : « Dites que la nuit, pendant que vous dormiez, ses disciples sont venus et l’ont dérobé. Si l’affaire parvient aux oreilles du gouverneur, nous nous chargeons de l’amadouer et nous vous épargnerons les ennuis. » Les soldats empochèrent l’argent et firent comme on leur avait dit.

        14.1. Phinéès, un prêtre, Adas, un docteur et Aggée, un lévite, s’étant rendus de Galilée à Jérusalem firent ce récit aux chefs de la synagogue, aux prêtres et aux lévites : « Nous avons vu Jésus et ses disciples, assis sur la montagne appelée Milkom, et il disait à ses disciples : Allez par le monde entier, proclamez à toute la création19 : celui qui croira et sera baptisé sera sauvé ; celui qui ne croira pas, sera condamné. Et voici les signes qui accompagneront ceux qui auront cru : par mon nom ils chasseront les démons, ils parleront en langues nouvelles ; ils prendront des serpents, et s’ils boivent quelque poison mortel, ils n’en éprouveront aucun mal ; ils imposeront les mains aux malades et ceux-ci seront guéris. Jésus parlait encore à ses disciples, quand nous le vîmes enlevé au ciel. »

        2. Anciens, prêtres et lévites dirent : « Rendez gloire au Dieu d’Israël et confessez son nom, si vraiment vous avez entendu et vu ce que vous racontez là ! » Les narrateurs se récrièrent : « Aussi vrai que vit le Seigneur et le Dieu de nos pères, Abraham, Isaac et Jacob, nous avons bien entendu son discours et nous l’avons vu s’élever dans le ciel. » Anciens, prêtres et lévites reprirent : « Mais pourquoi êtes-vous venus ? Pour nous annoncer cette nouvelle ou pour vous acquitter d’un vœu fait à Dieu ? — Pour nous acquitter d’un vœu », répondirent-ils. Anciens, prêtres et lévites déclarèrent alors : « Si vous êtes venus vous acquitter d’un vœu, à quoi bon avoir débité vos niaiseries devant tout le peuple ? »

        Phinéès le prêtre, Adas le docteur et Aggée le lévite dirent aux chefs de la synagogue, aux prêtres et aux lévites : « Si les paroles que nous avons dites et dont nous témoignons constituent un péché, eh bien, nous sommes ici devant vous. Faites de nous ce que bon vous semble. »

        Ils prirent la loi et les firent jurer de ne répéter à personne ce qu’ils avaient dit. Puis, ils leur donnèrent à manger et à boire et les chassèrent de la ville, en leur donnant de l’argent et trois hommes pour les raccompagner jusqu’en Galilée. Et ils rentrèrent sans incident.

        3. Pendant que ces hommes regagnaient la Galilée, les grands prêtres, les chefs de la synagogue et les Anciens se réunirent dans la synagogue. Ils fermèrent la porte et donnèrent libre cours à leurs lamentations. » Quel est ce signe qui surgit à Jérusalem ? » gémissaient-ils. Anne et Caïphe leur dirent : « Qu’avez-vous à trépigner et à pleurer ? Ne savez-vous pas que les disciples leur ont donné de l’or avec mission de dire qu’un ange du Seigneur était descendu et avait roulé la pierre à l’entrée du tombeau ? » Mais les prêtres et les Anciens rétorquèrent : « Passe encore que les disciples aient dérobé son corps. Mais comment son âme a-t-elle rejoint ce corps et se trouve-t-elle en Galilée ? » Nul ne put expliquer ce mystère. Ils finirent par bredouiller : « Nous ne devons pas nous fier à des incirconcis. »

        15.1. Nicodème se leva, et debout devant le Conseil, il dit : « Vous parlez fort bien ! Mais, l’ignorez-vous donc, peuple du Seigneur ? les gens qui sont descendus de Galilée craignent Dieu ; ils ont assez de bien et sont parfaitement désintéressés. Ce ne sont pas des fanatiques. Ils vous ont affirmé sous serment qu’ils avaient vu Jésus sur le mont Milkom avec ses disciples, auxquels il enseignait tout ce que vous avez entendu là, puis ils l’ont vu enlevé au ciel. Mais nous avons omis de leur demander de quelle façon il avait été enlevé. Les Saintes Écritures nous ont appris qu’Élie aussi fut enlevé au ciel. Élisée l’appela d’une voix forte et Élie lui lança son manteau. Élisée jeta ce manteau dans le Jourdain, et il le traversa et gagna Jéricho. Et les fils des prophètes vinrent au-devant de lui et lui dirent : “Élisée, où est ton seigneur Élie ?” Il dit qu’il avait été enlevé au ciel. Et ils dirent à Élisée : “l’Esprit ne l’a-t-il pas plutôt emporté sur l’une des montagnes ? Prenons nos serviteurs et partons à sa recherche.” Élisée consentit et les accompagna. Ils le cherchèrent en vain pendant trois jours et admirent l’idée de son enlèvement20.

        « Et maintenant, écoutez-moi : envoyons des hommes par tout le territoire d’Israël et voyons si par hasard le Christ n’aurait pas été enlevé par un esprit et déposé sur l’une des montagnes. »

        Cette idée convint à tous. Ils dépêchèrent des éclaireurs dans tout le pays d’Israël et ils cherchèrent Jésus, mais sans succès. A Arimathie, ils trouvèrent Joseph ; personne n’osa l’arrêter.

        2. Ils firent prévenir les Anciens, les prêtres et les lévites : « Nous avons parcouru Israël en tout sens : pas de Jésus ! Mais nous avons trouvé Joseph à Arimathie. » Les chefs de la synagogue, les prêtres et les lévites furent heureux d’avoir des nouvelles de Joseph. Ils rendirent grâces au Dieu d’Israël et tinrent conseil pour savoir de quelle manière ils le rencontreraient. Puis ils prirent une feuille de papier et écrivirent ces mots à Joseph : « Paix à toi ! Nous avons conscience d’avoir péché contre Dieu et contre toi. Mais nous demandons à Dieu de te faire revenir auprès de tes pères et de tes enfants. Car nous nous sommes morfondus de ne pas te trouver en ouvrant ta porte. Nous le confessons, nous étions pleins de méchantes pensées à ton égard. Mais le Seigneur t’a pris sous sa garde et il a déjoué le complot que nous montions contre toi, vénéré père Joseph ! »

        3. Ils choisirent parmi tout Israël sept hommes, amis de Joseph et bien connus de lui. Les chefs de la synagogue, les prêtres et les lévites leur dirent : « Attention ! S’il prend et lit notre lettre, cela indique qu’il reviendra chez nous en votre compagnie. Mais s’il refuse de la lire, entendez qu’il est mal disposé envers nous. Donnez-lui le baiser de paix et revenez. »

        Ils bénirent les voyageurs et les laissèrent aller. Ceux-ci s’en furent trouver Joseph. Ils se prosternèrent devant lui et dirent : « Paix à toi ! — Paix à vous et à tout le peuple d’Israël ! » répondit-il.

        Ils lui remirent la lettre. Joseph la prit, la lut, la baisa et rendit grâces à Dieu en ces termes : « Béni soit le Seigneur Dieu, qui a épargné à Israël de verser un sang innocent ! Béni soit le Seigneur qui a envoyé son ange, pour me couvrir de ses ailes ! » Puis il leur dressa une table. Ils mangèrent, burent et dormirent chez lui.

        4. A l’aube ils se levèrent et prièrent. Puis Joseph sella son ânesse et partit avec ces hommes. Ils arrivèrent à la ville sainte de Jérusalem et tout le peuple accourut au-devant de Joseph en criant : « Paix à toi ! Sois le bienvenu ! » Et il répondit à tout le peuple : « Paix à vous ! » Tous l’embrassèrent et prièrent à ses côtés. Sa vue les remplissait de joie.

        Nicodème le reçut chez lui et donna un grand festin où il invita Anne, Caïphe, les Anciens, les prêtres et les lévites, tout heureux de manger et boire en sa compagnie. Puis on chanta des hymnes et chacun rentra chez soi. Joseph demeura chez Nicodème.

        5. Le lendemain, qui était un vendredi, chefs de la synagogue, prêtres et lévites se rendirent en hâte chez Nicodème. Celui-ci sortit à leur rencontre et leur dit : « Paix à vous ! » Ils firent écho : « Paix à toi et à Joseph, à toute ta maison et à la sienne ! » Il les fit entrer. Tout le Conseil prit place et Joseph vint s’asseoir entre Anne et Caïphe. Mais nul n’osait lui adresser la parole.

        Alors Joseph dit : « Pourquoi m’avez-vous convoqué ? » Ils firent signe à Nicodème de lui répondre. Celui-ci ouvrit la bouche et dit à Joseph : « Eh bien, les vénérables docteurs, les prêtres et les lévites aimeraient entendre de toi une parole. — Dites-moi donc laquelle », dit Joseph. Anne et Caïphe prirent le livre de la loi et adjurèrent Joseph en ces termes : « Glorifie le Dieu d’Israël et confesse son nom ! Adjuré par le prophète Josué, Achar ne faillit pas à ses serments, mais il lui révéla l’entière vérité, sans en omettre un mot. Toi non plus, ne nous cache rien. »

        Joseph répondit : « Je ne vous cacherai rien. » Ils lui dirent : « Nous étions très fâchés que tu aies demandé le corps de Jésus, que tu l’aies roulé dans un linceul tout blanc et déposé dans le tombeau. C’est pour cela que nous t’avons enfermé dans une maison sans fenêtre, que nous avons muni l’entrée de clés et de cachets, tandis que des gardes surveillaient ta captivité. Mais le lendemain, quand nous ouvrîmes la porte, tu avais disparu. Cela nous plongea dans de cruelles alarmes et jusqu’à hier, le peuple du Seigneur était tout désemparé. A présent donc, raconte-nous ce qui s’est passé. »

        6. Joseph prit la parole : « Vous m’avez enfermé le vendredi, vers la dixième heure, et je suis resté là tout le sabbat. Mais à minuit, tandis que j’étais debout à prier, la maison où vous m’aviez enfermé se souleva par les quatre coins et une sorte d’éclair vint éblouir mes yeux. Épouvanté, je tombai à terre. Alors quelqu’un me prit par la main et m’enleva de l’endroit où je gisais, et une eau fraîche coula sur moi de la tête aux pieds, tandis que des effluves de myrrhe emplissaient mes narines. Il m’essuya le visage, m’embrassa et me dit : « Ne crains pas, Joseph. Ouvre tes yeux et regarde quel est celui qui te parle. » Levant mon regard, je vis Jésus. Mes frayeurs redoublèrent. Je pensai que c’était un fantôme et je me mis à réciter les commandements. Mais il les récita avec moi. Or vous ne l’ignorez pas, quand un fantôme entend réciter près de lui les commandements, il prend la fuite. Voyant qu’il les disait avec moi, je m’écriai : « Rabbi Élie ! » Il me dit : « Je ne suis pas Élie. — Qui es-tu, Seigneur, lui dis-je. Et il me dit : — Je suis Jésus. Tu as demandé mon corps à Pilate, puis tu m’as enveloppé dans un pur linceul et tu as couvert mon visage d’un suaire, puis tu m’as déposé dans ton caveau neuf et tu as roulé une grande pierre à l’entrée de la tombe. »

        Et je dis à celui qui me parlait : « Viens me montrer l’endroit où je t’ai placé. » Il me conduisit à cet endroit et me le montra. Le linceul y traînait encore, et le suaire qui avait couvert son visage. Alors j’eus la preuve qu’il était Jésus.

        Il me prit par la main et toutes portes closes, me transporta au milieu de ma demeure. Il me conduisit auprès de mon lit et me dit : « Paix à toi ! » Il m’embrassa encore et ajouta : « Tu ne sortiras pas de chez toi avant quarante jours. Car voici, je vais rejoindre mes frères, en Galilée. »

        16.1. En écoutant le récit de Joseph, les chefs de la synagogue, les prêtres et les lévites défaillirent et restèrent prostrés à terre. Ils ne touchèrent plus à la nourriture jusqu’à la neuvième heure. C’est alors que Nicodème qui était aux côtés de Joseph, interpella Anne et Caïphe, les prêtres et les lévites : « Debout ! Remettez-vous sur vos pieds, et prenez courage : demain est le sabbat du Seigneur. » Ils se relevèrent et après avoir invoqué Dieu, ils mangèrent et burent, puis chacun s’en retourna chez soi.

        2. Le jour du sabbat, nos docteurs siégèrent, ainsi que prêtres et lévites. Ils discutaient entre eux, disant : « Quelle est cette colère qui s’est abattue sur nous ? Nous connaissons pourtant son père et sa mère. »

        Lévi un docteur, déclara : « J’ai connu ses parents : ils craignaient Dieu et ne négligeaient pas la prière. Trois fois l’an, ils versaient la dîme. Lorsque Jésus naquit, ils l’emmenèrent en ce lieu-ci et offrirent à Dieu sacrifices et holocaustes. Et le grand docteur Syméon le prit dans ses bras et dit : « Maintenant tu peux laisser aller en paix ton serviteur, ô Maître, comme tu l’as promis. Car mes yeux ont vu ton salut, préparé à la face de tous les peuples, lumière pour éclairer les nations et gloire de ton peuple Israël. »

        Puis Syméon les bénit et dit à Marie sa mère : « J’ai à t’annoncer une grande nouvelle au sujet de cet enfant. » Marie demanda : « Est-ce une bonne nouvelle, mon Seigneur ? »

        Syméon lui répondit : « C’est une bonne nouvelle. Voici, cet enfant est là pour la chute et le relèvement de beaucoup en Israël, et pour être un signe en butte à la contradiction. Et toi-même, une épée te transpercera l’âme, afin que de bien des cœurs soient révélées les pensées ! »

        3. Ils dirent à Lévi, le docteur : « Comment sais-tu cela ? » Lévi répondit : « Ignorez-vous que c’est auprès de Syméon que j’ai étudié la Loi ? » Le Conseil lui dit : « Nous voulons voir ton père. » Et ils l’envoyèrent chercher. Puis ils l’interrogèrent et celui-ci leur dit : « Pourquoi n’avez-vous pas cru mon fils ? Le bienheureux et juste Syméon lui a bien enseigné la Loi. » Le Conseil demanda : « Rabbi Lévi, c’est donc la vérité que tu as dite ? » Il répondit : « C’est la vérité. »

        Les chefs de la synagogue, les prêtres et lévites dirent entre eux : « Eh bien, envoyons chercher en Galilée les trois hommes qui étaient venus nous informer de son enseignement et de son assomption. Il faut qu’ils nous expliquent ce qu’ils ont vu de cet enlèvement. »

        Cette suggestion convint à tous. Ils reprirent les trois hommes qui les avaient déjà escortés en Galilée et leur donnèrent ces instructions : « Dites au rabbi Adas, au rabbi Phinéès et au rabbi Aggée : Paix à vous et à tous ceux qui vivent avec vous ! De graves débats se sont élevés dans notre Conseil. Aussi avons-nous chargé ces messagers de vous faire venir dans la sainte ville de Jérusalem. »

        4. Les messagers partirent en Galilée, et ils trouvèrent leurs hommes assis, étudiant la Loi. Ils leur donnèrent le baiser de paix. Les Galiléens dirent aux voyageurs : « Paix à tout Israël ! » Les autres répondirent : « Paix à vous ! » Les premiers reprirent : « Quel est l’objet de votre visite ? » Et les envoyés répondirent : « Le Conseil vous mande dans la sainte ville de Jérusalem. »

        5. Quand ils surent qu’ils étaient appelés au Conseil, les hommes invoquèrent Dieu, puis ils s’attablèrent avec leurs hôtes, mangèrent et burent et enfin se levèrent et se rendirent sans incident à Jérusalem.

        Le lendemain, le Conseil, réuni dans la synagogue, leur demanda : « Avez-vous réellement vu Jésus assis sur la montagne de Milkom, enseignant ses onze disciples, puis l’avez-vous vu enlevé au ciel ? » Ses interlocuteurs leur firent cette réponse : « Ce que nous avons vu de cet enlèvement, nous l’avons dit. »

        6. Anne s’entêta : « Prenez-les un à un, dit-il, et voyons si leurs témoignages concordent. » Ils les séparèrent. Adas fut appelé le premier : « Rabbi, dirent-ils, qu’as-tu vu de cet enlèvement ? » Adas répondit : « Il était encore assis sur le mont Milkom et il enseignait ses disciples, quand nous vîmes une nuée le couvrir de son ombre, lui et ses disciples, et la nuée l’emporta dans le ciel, tandis que ses disciples gisaient, front contre terre. »

        Ils appelèrent Phinéès le prêtre et l’interrogèrent : « Qu’as-tu vu de l’enlèvement de Jésus ? » La réponse fut la même. Ils interrogèrent aussi Aggée, qui leur fit une semblable déposition.

        Alors le Conseil déclara : « Il est dit dans la Loi de Moïse : C’est au dire de deux ou trois témoins que la cause sera établie21. »

        Buthem le docteur dit : « Il est écrit dans la Loi : Énoch marchait avec Dieu, puis il disparut, car Dieu l’emporta22. » Jaïre le docteur dit : « Nous avons entendu parler de la mort du saint Moïse, mais nous ne l’avons pas vu ; car il est écrit dans la loi du Seigneur : Et Moïse mourut sur ordre du Seigneur, et nul, à ce jour, ne connaît son tombeau23. » Et le rabbi Lévi dit : « Pourquoi le rabbi Syméon a-t-il dit quand il vit Jésus : Voici, il est là, pour la chute et le relèvement du grand nombre en Israël, et pour être un signe en butte à la contradiction24 ? »

        Et le rabbi Isaac dit : « Il est écrit dans la Loi : voici que j’envoie mon messager devant ta face ; il marchera devant toi pour te garder jusqu’au bout dans ce bon chemin. Car en lui mon nom est invoqué25. »

        7. Alors Anne et Caïphe dirent : « Vous avez fort justement cité la Loi de Moïse où il est dit que nul n’a vu la mort d’Énoch et nul n’a raconté celle de Moïse. Mais Jésus, lui, a parlé à Pilate. Nous l’avons vu essuyer en plein visage gifles et crachats. Et les soldats le couronnèrent d’épines. Il fut flagellé et il reçut la sentence de Pilate, et il fut crucifié au lieu du Crâne ainsi que deux larrons, et on lui fit boire du vin aigre mêlé de fiel, et le soldat Longin lui transperça le flanc de sa lance, et Joseph notre père vénéré demanda son corps, et il ressuscita, comme il l’avait dit, et comme viennent de le rappeler ces trois docteurs, disant : “Nous l’avons vu emporté vers le ciel”, et le rabbi Lévi a confirmé les propos tenus par le rabbi Syméon, “Voici, a-t-il dit, celui-ci est là, pour la chute et le relèvement d’un grand nombre en Israël, et il sera un signe en butte à la contradiction”. »

        Tous les docteurs dirent à tout le peuple du Seigneur : « Si par le Seigneur cette chose étonnante s’est produite sous nos yeux, sachez-le bien, maison de Jacob, qu’il est écrit : Tout pendu au bois est malédiction !26. Un autre texte enseigne : « Les dieux qui n’ont pas fait le ciel et la terre périront. » Prêtres et lévites se dirent entre eux : « Si sa mémoire dure jusqu’à Sommos dit aussi Jobel, sachez que son règne est éternel et qu’il se lèvera un peuple nouveau. »

        Alors les chefs de la synagogue, les prêtres et les lévites exhortèrent tout Israël, disant : « Maudit l’homme qui adorera des œuvres faites de main d’homme et maudit l’homme qui adorera la créature au lieu du Créateur ! » Et tout le peuple répondit : « Amen ! Amen ! »

        8. La foule chanta des hymnes au Seigneur et elle dit : « Béni soit le Seigneur qui accorda le repos au peuple d’Israël comme il l’avait promis. Il ne s’est pas perdu une seule parole de toutes celles qu’il avait dites à Moïse son serviteur. Que le Seigneur notre Dieu soit avec nous, comme il l’était avec nos pères. Qu’il ne nous entraîne pas à notre perte, afin que nous puissions convertir à lui notre cœur, et marcher dans toutes ses voies, garder ses commandements et les jugements qu’il a légués à nos pères. Et le Seigneur règnera sur toute la terre en ces jours-là. Et il sera le seul Seigneur, et le seul nom, le Seigneur notre roi !

        « Lui-même nous sauvera. Il n’est personne qui te ressemble, Seigneur, tu es grand, Seigneur et grand est ton nom ! Dans ta puissance, guéris-nous, Seigneur, et nous serons les guéris ! Sauve-nous, Seigneur, et nous serons les sauvés ! Car nous sommes ta part et ton héritage. Et le Seigneur n’abandonnera pas son peuple, à cause de son nom magnifique. Car le Seigneur a commencé de faire de nous son peuple. »

        Quand ils eurent ainsi chanté, chacun rentra chez soi, louant Dieu, dont la gloire est aux siècles des siècles, amen !

      

      
        Deuxième partie

          Descente de Jésus aux enfers

        17.1. Joseph dit : « Pourquoi vous étonner de la résurrection de Jésus ? Elle n’est pas étonnante. Étonnons-nous plutôt qu’il n’ait pas ressuscité seul. Il a relevé un grand nombre de morts, que beaucoup ont vus à Jérusalem. Vous ne les connaissez pas tous. Mais au moins connaissez-vous Syméon qui reçut Jésus dans ses bras et ses deux fils27, par lui ressuscités. Nous les avions ensevelis peu avant. Aujourd’hui on peut voir leurs tombes ouvertes et vides. Eux-mêmes sont vivants et habitent Arimathie. »

        Ils envoyèrent de leurs gens pour vérifier que les tombes étaient bien ouvertes et vides. Joseph reprit : « Allons à Arimathie ; nous les rencontrerons. »

        2. Alors les grands prêtres, Anne, Caïphe, Joseph, Nicodème, Gamaliel et les autres se levèrent et se rendirent à Arimathie. Ils les trouvèrent, comme Joseph l’avait dit. Après les prières et les embrassements, ils reprirent avec eux la route de Jérusalem et les firent entrer dans la synagogue, dont ils fermèrent les portes avec soin. Puis les grands prêtres leur mirent en mains l’Ancien Testament des Juifs et leur dirent : « Nous aimerions qu’après avoir prêté serment par le Dieu d’Israël et d’Adonaï, vous nous disiez la vérité : comment avez-vous ressuscité et qui vous a ressuscités des morts ? »

        3. A ces mots, les ressuscités se signèrent le front et dirent aux grands prêtres : « Donnez-nous du papier, de l’encre et une plume. » On leur apporta ces objets. Ils s’assirent et écrivirent ce qui suit :

         

        18.1. « Seigneur Jésus-Christ, résurrection et vie du monde, permets-nous de raconter ta résurrection et les merveilles que tu as accomplies en enfer. Nous y étions avec tous ceux qui se sont endormis depuis l’origine. A minuit, une lumière aussi vive que le soleil perça les ténèbres. Nous fûmes illuminés, et nous pouvions nous voir les uns les autres. Et aussitôt, les patriarches et les prophètes se joignirent à Abraham notre père, et au comble de la joie, ils se disaient entre eux : « Cette lumière provient de la grande lumière. » Le prophète Isaïe s’écria : « C’est la lumière du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Je l’avais annoncée de mon vivant, par ces mots : Terre de Zabulon, terre de Nephtali, le peuple assis dans les ténèbres a vu une grande lumière28. »

        2. Puis un homme se présenta sous l’aspect d’un ermite du désert, et les patriarches l’interpellèrent : « Qui es-tu ? » Il répondit : « Je suis Jean, le dernier des prophètes, j’ai aplani les chemins du Fils de Dieu, et j’ai prêché le repentir au peuple, pour la rémission de ses péchés. Et le Fils de Dieu est venu vers moi, et quand de loin je l’ai vu, j’ai dit au peuple : Voici l’agneau de Dieu, qui ôte le péché du monde. Je l’ai baptisé de ma main, dans l’eau du Jourdain, et j’ai vu l’Esprit saint, tel une colombe, descendre sur lui. Et j’ai entendu la voix de Dieu notre Père qui disait : Celui-ci est mon fils bien-aimé ; il a toute ma faveur29.

        « Et il m’a envoyé aussi parmi vous, vous annoncer que le Fils unique de Dieu viendrait ici afin que quiconque croit en lui soit sauvé et quiconque n’y croit pas, condamné. Aussi vous le dis-je à tous, quand vous le verrez, adorez-le. Voici les derniers jours où vous pouvez vous repentir et des cultes que vous avez rendus aux idoles dans le vain monde d’en haut, et des péchés que vous avez commis. Après, il sera trop tard. »

        19. Tandis que Jean enseignait ainsi les foules de l’enfer, Adam le premier formé et le premier père, dit à son fils Seth : « Mon fils, je veux que tu exposes aux premiers pères de l’humanité et aux prophètes, le voyage que je t’ai fait entreprendre, lorsque je me couchais pour mourir. » Et Seth parla : « Prophètes et patriarches, écoutez. Mon père Adam, le premier formé, sentant venir sa fin, m’envoya tout près des portes du paradis ; je devais prier Dieu de me conduire par la main d’un ange à l’arbre de la miséricorde, et me laisser récolter de son huile pour en oindre mon père, et lui rendre ainsi ses forces. J’y allais. Quand j’eus prié, l’ange du Seigneur parut et me dit : Que demandes-tu, Seth ? Tu désires une huile qui guérit les malades et sauvera ton père ? Crois-tu trouver l’arbre qui produise cette huile ? Non, tu n’obtiendras rien aujourd’hui. Repars donc, et dis à ton père qu’il faut d’abord que cinq mille cinq cents ans s’écoulent à compter de la création du monde. Alors, le Fils unique de Dieu descendra sur terre, en se faisant homme, et il oindra ton père de cette huile et le ressuscitera. Dans l’eau et l’Esprit saint il le lavera, lui et ses descendants. Alors il sera guéri de toute langueur. Mais aujourd’hui, c’est impossible. »

        En entendant ces mots, patriarches et prophètes frémirent d’allégresse.

        20.1. Tandis qu’ils se réjouissaient tous à la fois, Satan, l’héritier des ténèbres, survint et dit à Hadès30 : « Toi le glouton et l’éternel affamé, écoute-moi bien. Un Juif, nommé Jésus, se fait appeler fils de Dieu. Ce n’est qu’un homme. Les Juifs l’ont crucifié, je les y ai bien aidés ! Maintenant qu’il est mort, prépare-lui ici de solides entraves. Ce n’est qu’un homme, je sais, dont j’ai surpris cette plainte : Mon âme est triste jusqu’à la mort31. Mais il m’a causé beaucoup d’ennuis, au temps où il vivait dans le monde parmi les mortels. Quand il rencontrait mes sujets, il les chassait et les gens que j’avais faits bossus, aveugles, boiteux, lépreux, ou que j’avais affligés d’autres maux, d’une seule parole ils les guérissait. Beaucoup, qui par mes soins étaient prêts pour la tombe, d’une seule parole encore, il les ressuscitait. »

        2. Hadès répondit : « Cet homme est capable de pareils exploits avec une seule parole ? Tu ne pourras pas te mesurer à un tel adversaire. Personne, à mon sens, ne lui tiendra tête. Il craint la mort, et tu dis avoir surpris cet aveu, mais il a dit cela en plaisantant : il se moquait de toi. Il compte t’enlever de sa main puissante. Malheur, malheur à toi dans tous les siècles ! »

        Satan dit : « O enfer, gueule toujours béante, tu as donc si peur lorsqu’on te parle de notre ennemi commun ? Moi, je n’ai pas tremblé ; j’ai excité les Juifs et ils l’ont crucifié ; ils l’ont abreuvé de fiel et de vinaigre. Prépare-toi plutôt, lorsqu’il viendra, à le maîtriser vigoureusement. »

        3. Hadès répondit : « Héritier des ténèbres, fils de perdition, ô Diable, tu viens de me dire que d’une seule parole, il ressuscita un grand nombre de gens que grâce à tes bons offices, il ne restait plus qu’à inhumer. S’il a libéré des hommes du tombeau, comment et par quelle vertu le tiendrons-nous enfermé ? Naguère, j’ai englouti un mort du nom de Lazare, et peu après un vivant, par une seule parole, l’a arraché à mes entrailles. Je suppose que c’est celui dont tu me parles. Si nous le recevons ici, nous nous exposons, je le crains, à quelques ennuis avec nos morts. Tous ceux que j’ai engloutis depuis le commencement, je les sens bien agités, et j’en ai le ventre tout endolori. Ce Lazare, qui m’a été ravi le premier, ne me laisse rien augurer de bon. Il s’est envolé de chez moi, non comme un cadavre, mais comme un aigle, si impétueusement la terre le rejeta. Ainsi, je t’en conjure, dans ton intérêt et dans le mien, ne me l’amène pas ici. Car je soupçonne qu’il ne vient ici que pour sauver tous ces pécheurs que sont mes morts. Je te le répète, par notre royaume de ténèbres, si tu le fais descendre, il ne restera plus un seul trépassé en mon pouvoir. »

         

        21.1. Satan et Hadès discutaient ainsi, quand une voix tonna : « Élevez vos frontons, princes. Élevez-vous, portes éternelles, et le roi de gloire entrera. » A ces mots, Hadès dit à Satan : « Va-t-en, si tu es vaillant, et livre-lui bataille. » Satan sortit. Alors Hadès dit à ses démons : « Fermez bien les portes de bronze, poussez les barres de fer, renforcez les verrous, exercez une surveillance sans relâche. Car s’il descend chez nous, il deviendra notre maître. »32

        2. Nos ancêtres, en entendant ces paroles, éclatèrent en invectives. « Glouton, éternel affamé, disaient-ils, ouvre donc et laisse entrer le roi de gloire. » David le prophète disait : « Ne sais-tu pas, aveugle, que lorsque je vivais sur terre, j’ai lancé cette prophétie : Princes, élevez vos frontons ? » Isaïe à son tour : « Et moi, averti par le Saint-Esprit, j’ai écrit : Les morts ressusciteront, et ils se réveilleront, ceux qui dorment dans les tombeaux, et ils exulteront, ceux qui vivent sur la terre. Et j’ai dit : Où est, mort, ton aiguillon ? Où, enfer, ta victoire33 ? »

        3. La voix à nouveau retentit : ouvrez vos portes. En entendant cette parole pour la seconde fois, Hadès demanda, comme s’il ne savait pas : « Quel est ce roi de gloire ? » Les messagers du Maître lui dirent : « C’est le Seigneur, le fort, le vaillant, le Seigneur vaillant des combats34. » A peine avaient-ils prononcé ces mots que les portes de bronze se fracassèrent, et les barres de fer se rompirent35 et tous les morts furent déliés des chaînes qui les retenaient, et nous avec eux. Et le roi de gloire entra, sous l’aspect d’un homme, et les ténèbres de l’enfer devinrent éblouissantes.

        22.1. Aussitôt Hadès cria : « Nous sommes vaincus ! Malheur à nous ! Mais qui es-tu donc, toi qui possèdes une telle puissance et un tel empire ? Qui es-tu, toi qui es venu ici exempt de faute ? Toi qui parais petit et réalises de grandes choses, toi qui es humble et sublime, esclave et maître, soldat et roi, toi qui commandes aux morts et aux vivants ? Tu fus cloué en croix et déposé au tombeau, et te voilà soudain libre et tu as anéanti notre royaume. Es-tu ce Jésus, dont Satan, notre chef suprême, nous a parlé, nous disant que la croix et la mort te feraient hériter le monde entier ?

        2. Alors le roi de gloire empoigna par le sommet de la tête le chef suprême, Satan, et le livra aux anges, disant : « Mettez-lui des chaînes aux mains et aux pieds, au cou et à la bouche. » Puis, le donnant à Hadès, il dit : « Prends-le et surveille-le étroitement jusqu’à mon retour. »

        23. Hadès reçut Satan et lui dit : « Belzébuth, héritier du feu et du châtiment, ennemi des saints, qu’est-ce qui t’a poussé à faire crucifier le roi de gloire ? Il est descendu chez nous et nous a dépouillés. Retourne-toi et vois : il ne me reste plus de morts. Tous ceux que tu avais gagnés par le bois de la connaissance, la croix te les a repris. Tes délices se sont changées en douleur. En voulant tuer le roi de gloire, tu t’es tué toi-même. Je t’ai reçu avec mission de bien te garder. Eh bien, tu sauras d’expérience quels maux je suis capable d’infliger. Ô chef des diables, prince de la mort, racine du péché, comble du mal ! Quel vice trouvais-tu en Jésus pour désirer sa perte ? Comment as-tu osé lui nuire ? Pourquoi as-tu cherché à faire choir dans les ténèbres un homme qui t’a enlevé tous ceux qui depuis l’origine étaient morts ? »

        24. Hadès parlait encore à Satan quand le roi de gloire étendit sa main, saisit Adam notre premier père, et le ressuscita36. Puis, se tournant vers les autres, il dit : « Venez avec moi, vous tous qui devez votre mort au bois que celui-ci a touché. Car voici : je vous relève tous par le bois de la croix ! » Alors il les fit tous sortir, et l’on vit notre premier père Adam rempli de joie : « Je rends grâce à ta magnanimité, Seigneur, disait-il, car tu m’as fait remonter du fond des enfers. » Et tous les prophètes et tous les saints disaient : « Nous te rendons grâces, Seigneur, sauveur du monde, qui as tiré nos vies de la corruption. »

        2. Et tandis qu’ils parlaient, le Seigneur bénit Adam en marquant son front du signe de la croix. Il fit le même geste avec les patriarches et les prophètes, les martyrs et les ancêtres, et d’un bond les fit sortir de l’enfer. Et pendant qu’il marchait, les saints pères chantaient derrière lui, et disaient : « Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur. Alléluia. A lui la louange de tous les saints. »

        25. Il se rendit au paradis, tenant notre premier père Adam par la main, et il le confia à l’archange Michel, ainsi que tous les justes. Quand ceux-ci eurent franchi la porte du paradis, deux vieillards se présentèrent devant eux, et les saints pères leur dirent : « Qui êtes-vous, vous qui n’avez pas connu la mort et n’êtes pas descendus en enfer, mais qui, de corps et d’esprit, demeurez dans le paradis ? » L’un d’eux répondit : « Je suis Enoch, qui a eu la faveur de Dieu, et qui ai été transporté ici par ses soins. Lui, c’est Élie le thesbite. Nous devons vivre jusqu’à la consommation des temps. Alors nous serons envoyés par Dieu nous battre contre l’Antéchrist ; il nous tuera ; après trois jours, nous ressusciterons et une nuée nous enlèvera et nous déposera aux pieds de Dieu. »

        26. Tandis qu’ils parlaient, un troisième homme arriva, humble, les épaules chargées d’une croix. Les saints pères lui dirent : « Et toi qui ressembles à un larron, qui es-tu ? Et quelle est cette croix sur tes épaules ? » Il répondit : « Comme vous le dites, j’étais un larron, et un malfaiteur dans le monde. Pour cette raison, les Juifs m’arrêtèrent et me condamnèrent à être crucifié en même temps que notre Seigneur Jésus-Christ. Tandis qu’il était suspendu à sa croix, je vis des signes s’accomplir, et je crus en lui. Et je lui parlai en ces termes : « Seigneur, lorsque tu règneras, ne m’oublie pas. » Il me répondit aussitôt : « En vérité, en vérité, je te le dis, aujourd’hui tu seras avec moi dans le paradis. » Je me rendis donc au paradis, chargé de ma croix, et rencontrant l’archange Michel, je lui dis : « Notre Seigneur Jésus le crucifié m’envoie ici. Conduis-moi donc aux portes de l’Eden. » Et quand son épée de feu vit le signe de la croix, elle m’ouvrit et j’entrai. Puis, l’archange me dit : « Attends un peu. Le premier père du genre humain, Adam arrive avec les justes ; ils vont entrer. » Et dès que je vous vis, je me précipitai à votre rencontre. »

         

        27. En entendant ce récit, tous les saints s’écrièrent à pleine voix : « Grand est notre Seigneur et grande est sa puissance. »

        « Voilà tout ce que nous avons vu et entendu, nous les deux frères jumeaux, envoyés par l’archange Michel pour prêcher la résurrection du Seigneur, avant d’aller dans le Jourdain recevoir le baptême. Nous y fûmes, et l’on nous donna le baptême en même temps qu’aux autres ressuscités. Puis nous nous rendîmes à Jérusalem et nous accomplîmes la pâque de la résurrection.

        « Mais maintenant nous ne pouvons plus rester ici, et nous nous en allons. Que l’amour de Dieu le Père et la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ, et la communion du Saint-Esprit soient avec vous tous. »

        Quand ils eurent fini d’écrire et fermé leur cahier, ils en donnèrent la moitié au grand-prêtre et l’autre à Joseph et à Nicodème. Et aussitôt ils devinrent invisibles, pour la gloire de notre Seigneur Jésus-Christ. Amen !
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les paroles secrètes de Jésus le vivant
      

      
        
          Découvert en 1946 à Nag-Hammadi, l’évangile de Thomas souleva des émotions : on croyait avoir trouvé dans ce recueil de 114 paroles de Jésus un cinquième évangile, et certains soutenaient que c’était là le plus ancien de tous, dont dépendaient les textes canoniques !
        

        Les passions se sont calmées, l’intérêt de l’apocryphe demeure. Il a été composé en Syrie, comme l’indiquent ses affinités avec d’autres textes, au cours du second siècle et en copte.

        Plusieurs sources s’entremêlent. L’une est gnostique, et probablement la plus tardive. Le rédacteur expose des réflexions originales ou bien manipule des citations canoniques ainsi rendues hérétiques, ou emprunte à d’autres évangiles apocryphes.

        Une autre série fait apparaître les parentés avec les évangiles synoptiques, citations exactes, libres, condensées ou développées.

        Un troisième groupe de paroles a le style évangélique, mais on n’en trouve pas d’analogie dans le Nouveau Testament. Elles pourraient provenir de traditions orales. Jeremias en prend au moins deux au sérieux (8, 82).

        Cet évangile, véritable manteau d’Arlequin, pose des problèmes fort épineux touchant la complexité de ses sources, sa composition, et l’histoire proprement dite du texte1.

      

      
        
          
          Voici les paroles cachées que Jésus le Vivant a dites et qu’a transcrites Didyme Jude Thomas.

          Et il a dit : « Celui qui parvient à l’interprétation de ces paroles ne goûtera point la mort2 ! »

          1. Jésus dit : « Que celui qui cherche ne cesse point de chercher jusqu’à ce qu’il trouve : lorsqu’il trouvera, il sera ému ; et lorsqu’il sera ému, il admirera, et il régnera sur l’univers3 ! »

          2. Jésus dit : « Si ceux qui vous entraînent vous disent : “Voici, le Royaume est dans le ciel !” — alors, les oiseaux du ciel y seront avant vous. S’ils vous disent : “Il est dans la mer !” — alors, les poissons y seront avant vous. Mais le Royaume est au-dedans de vous et il est au-dehors de vous ! »

          3. « Lorsque vous vous connaîtrez, alors on vous connaîtra, et vous saurez que c’est vous les fils du Père qui est vivant. Mais si vous ne vous connaissez point, alors vous serez dans un dénuement, et c’est vous [qui serez] le dénuement4 ! »

          4. Jésus dit : « Que le vieillard chargé de jours ne tarde pas à interroger le petit enfant de sept jours sur le Lieu de la Vie, et il vivra ! Car il apparaîtra que beaucoup de premiers seront derniers, et ils deviendront un [seul] ! »

          5. Jésus dit : « Connais ce qui est en face de ton visage, et ce qui t’est caché se révélera à toi. Car rien de caché ne manquera d’être révélé5 ! »

          6. Ses disciples l’interrogèrent ; ils lui dirent : « Tu veux que nous jeûnions ? Quelle est la manière dont nous prierons, dont nous ferons l’aumône, et quelle façon de se nourrir respecterons-nous ? » Jésus dit : « Ne dites point de mensonge et, ce que vous avez en haine, ne le faites point : car toutes ces choses sont manifestes à la face du ciel ; rien de ce qui est caché ne manquera d’être révélé et rien de ce qui est dissimulé ne tardera à être publié ! »

          7. Jésus dit : « Bienheureux est ce lion que l’homme mangera en sorte que le lion devienne homme. Mais maudit est l’homme que le lion mangera en sorte que le lion devienne homme ! »

          8. Puis il dit que : « L’homme est pareil à un sage pêcheur qui a jeté son filet dans la mer. Il l’a remonté de la mer plein de petits poissons au milieu desquels ce sage pêcheur a trouvé un poisson grand et excellent. Il a rejeté tous les petits poissons dans la mer ; sans hésiter il a choisi le grand poisson. Que celui qui a des oreilles pour entendre entende6 ! »

          9. Jésus dit : « Voici ; le semeur est sorti. Il a empli sa main et il a jeté. [Des grains,] les uns sont tombés sur la route : les oiseaux sont venus et les ont recueillis. D’autres sont tombés sur le roc : ils n’ont point trouvé à s’enraciner dans la terre et n’ont point produit d’épis vers le haut. D’autres sont tombés sur les épines : [elles] ont étouffé la graine, et le ver a mangé ces [semences]. D’autres sont tombés sur la bonne terre et cette [portion] a fait monter un fruit excellent : elle a donné jusqu’à soixante par mesure, et [même] cent vingt par mesure7 ! »

          10. Jésus dit : « J’ai jeté un feu sur l’univers, et voici : je veille sur lui jusqu’à ce qu’il embrase8 ! »

          11. Jésus dit : « Ce ciel passera, et celui qui est au-dessus de lui passera : mais ceux qui sont morts ne vivront point, et ceux qui vivent ne mourront point9. »

          12. Aujourd’hui, vous mangez des choses mortes et vous en faites ce qui est vivant : [mais] lorsque vous serez dans la Lumière, que ferez-vous en ce jour-là où, étant un, vous deviendrez deux ; et lorsque vous deviendrez deux, qu’est-ce alors que vous ferez ? »

          13. Les disciples disent à Jésus : « Nous savons que Tu nous quitteras : qui, au-dessus de nous, sera [alors] le [plus] grand10 ? » Jésus leur dit : « Là où vous irez, vous vous rendrez vers Jacques le Juste, celui à cause duquel le ciel ainsi que la terre ont été produits. »

          14. Jésus dit à ses disciples : « Comparez-moi, et dites-moi à qui je suis semblable. » Simon Pierre lui dit : « Tu es semblable à un ange juste ! » Matthieu lui dit : « Tu es semblable à un homme sage et philosophe ! » Thomas lui dit : « Maître, à qui tu es semblable, pour que je le dise, mon visage ne parvient absolument point à le saisir11. » Jésus dit : « Je ne suis point ton maître ; car tu as bu : tu t’es enivré de la source bouillonnante qui est à moi et que j’ai répandue. » Puis il le prit et s’écarta : il lui dit trois mots. Et, lorsque Thomas revint vers ses compagnons, ils le questionnèrent : « Qu’est-ce que Jésus t’a dit ? » — et Thomas leur répondit : « Si je vous dis une seule des paroles qu’il m’a dites, vous prendrez des pierres et me les jetterez, et un feu sortira des pierres et vous consumera ! »

          15. Jésus leur dit : « Lorsque vous jeûnerez, vous engendrerez pour vous-mêmes un péché ; lorsque vous prierez, on vous condamnera ; lorsque vous ferez l’aumône, vous accomplirez un mal pour vos esprits ! Quand vous pénétrerez en n’importe quelle terre et que vous parcourrez les campagnes, lorsque l’on vous accueillera, mangez ce que l’on mettra devant vous ; ceux qui sont malades dans ces endroits, guérissez-les. Car ce qui entrera dans votre bouche ne vous souillera point, mais ce qui sort de votre bouche, c’est cela qui vous souillera ! »

          16. Jésus dit : « Quand vous voyez celui qui n’a pas été engendré de la femme, prosternez-vous, visage contre terre, et adorez-le : Celui-ci est votre père ! »

          17. Jésus dit : « Certainement les hommes pensent que je suis venu pour jeter une paix sur l’univers. Mais ils ne savent pas que je suis venu pour jeter sur terre des discordes, le feu, l’épée, la guerre. Si en effet il y a cinq dans une maison, ils se trouveront trois contre deux et deux contre trois — père contre fils et fils contre père — et ils se lèveront en étant des solitaires. »

          18. Jésus dit : « Je vous donnerai ce que jamais œil n’a vu, et ce que jamais oreille n’a entendu, et ce que jamais main n’a atteint, et cela qui n’est jamais monté au cœur de l’homme. »

          19. Les disciples disent à Jésus : « Dis-nous comment votre fin sera. » Jésus dit : « Avez-vous donc dévoilé le commencement, pour que vous questionniez sur la fin ? Car là où est le commencement, là sera la fin. Bienheureux est celui qui atteindra le commencement : il connaîtra la fin, et il ne goûtera point la mort12 ! »

          20. Jésus dit : « Bienheureux celui qui a existé avant qu’il ait été produit ! »

          21. « Si vous devenez pour moi des disciples et que vous écoutiez mes paroles, ces pierres vous serviront. »

          22. « Car vous avez là, dans le Paradis, cinq arbres qui ne changent été ni hiver, et dont les feuilles ne tombent point : celui qui les connaîtra ne goûtera point la mort ! »

          23. Les disciples disent à Jésus : « Dis-nous à qui est semblable le Royaume des cieux ! » Il leur a dit : « Il est pareil à une graine de sénevé : elle est plus petite que toutes les [autres] semences, mais, lorsqu’elle tombe sur la terre labourée, elle produit une grande tige et devient un abri pour les oiseaux du ciel13. »

          24. Marie dit à Jésus : « A qui tes disciples sont-ils semblables ? » Il lui a dit : « Ils sont semblables à de petits enfants qui ont pénétré dans un champ qui ne leur appartient pas. Lorsque les propriétaires du champ viendront, ils diront : “Quittez-nous notre champ !” Eux [donc], ils se dépouillent en présence de ces [gens] pour leur laisser leur champ et le leur rendre. »

          25. « C’est pourquoi je vous dis ceci14. Si le maître de maison sait que le voleur vient, il veillera avant que celui-là arrive et il ne laissera pas se percer une entrée dans la demeure de sa royauté pour en emporter ses meubles. Vous donc, soyez vigilants face à l’univers. Ceignez vos reins avec une grande énergie, afin que les brigands ne trouvent pas de moyen de vous atteindre ; car le besoin que vous guettez, ils le trouveront ! »

          26. Qu’il y ait au milieu de vous un [tel] homme avisé : lorsque le fruit est venu, en hâte, sa faucille à la main, il est allé et il l’a moissonné. Que celui qui a des oreilles pour entendre entende ! »

          27. Jésus vit des petits qui tétaient ; il dit à ses disciples : « Ces petits qui tettent sont semblables à ceux qui entrent dans le Royaume. » Eux lui dirent : « Si nous sommes petits, entrerons-nous dans le Royaume ? » Jésus leur dit : « Lorsque vous ferez les deux [être] un, et que vous ferez le dedans comme le dehors et le dehors comme le dedans, et le haut comme le bas ! Et si vous faites le mâle et la femelle en un seul, afin que le mâle ne soit plus mâle et que la femelle ne soit plus femelle15, et lorsqu’à la place d’un œil vous referez des yeux, et une main à la place d’une main, et un pied à la place d’un pied, et une image à la place d’une image, alors vous entrerez dans le [Royaume] ! »

          28. Jésus dit : « Je vous choisirai, un entre mille et deux entre dix mille, et [ceux-ci] se lèveront étant un16 ! »

          29. Ses disciples lui disent : « Instruis-nous sur le lieu où tu es, car il nous est nécessaire de questionner à son sujet ! » Il leur dit : « Que celui qui a des oreilles entende ! Si une lumière existe au-dedans d’une créature lumineuse, alors elle illumine l’univers tout entier ; mais si elle n’illumine point, [c’est qu’elle] est une ténèbre17. »

          30. Jésus dit : « Aime ton frère comme ton âme ; veille sur lui comme [sur] la prunelle de ton œil. »

          31. Jésus dit : « La paille qui est dans l’œil de ton frère, tu la vois ; mais la poutre qui est dans ton œil, tu ne la vois point ! Lorsque tu auras rejeté la poutre qui est dans ton œil, alors tu y verras pour rejeter la paille hors de l’œil de ton frère18. »

          32. Si vous ne jeûnez pas au monde, vous ne trouverez point le Royaume19. Si vous ne faites point du Sabbat le [vrai] Sabbat, vous ne verrez point le Père. »

          33. Jésus dit : « Je me suis tenu au milieu de l’univers et, dans la chair, je me suis manifesté à ceux-ci. Je les ai tous trouvés qui étaient ivres ; je n’en ai trouvé aucun assoiffé parmi eux. Et mon âme s’est affligée pour les enfants des hommes. Parce qu’ils sont des aveugles dans leur cœur et qu’ils ne voient pas, parce qu’ils sont venus au monde étant vides, ils cherchent encore à sortir du monde étant vides ! Qu’il vienne cependant quelqu’un qui les redresse ! Alors, quand ils auront cuvé leur vin, ils se repentiront. »

          34. Jésus dit : « Si la chair s’est produite à cause de l’esprit, c’est un miracle. Mais si l’esprit [s’est produit] à cause du corps, c’est un miracle de miracle. Mais moi ?, je m’émerveille de cela parce que le [… … … de] cette grande richesse a demeuré dans cette pauvreté. »

          35. Jésus dit : « Là où il y a trois dieux, ce sont des dieux. Là où sont deux, ou [bien] un, je suis avec lui20 ! »

          36. Jésus dit : « Un prophète n’est pas reçu dans sa ville, et un médecin n’opère point de guérison sur ceux qui le connaissent21. »

          37. Jésus dit : « Une ville qui est édifiée sur une montagne élevée, et qui est forte, il n’est pas possible qu’elle tombe, et l’on ne peut la cacher22 ! »

          38. Jésus dit : « Ce que tu entendras de ton oreille, et de l’autre oreille, proclame-le sur vos toits ! Car personne n’allume une lampe et ne la met sous le boisseau ou ne la met dans un endroit caché : mais il la place sur le candélabre afin que tous ceux qui entrent et sortent voient sa lumière23. »

          39. Jésus dit : « Si un aveugle conduit un autre aveugle, tous les deux tombent dans une fosse24. »

          40. Jésus dit : « Il n’est pas possible que quelqu’un entre dans la maison du puissant et qu’il lui fasse violence s’il ne lui a point lié les mains : alors [seulement] il dévalisera sa maison25. »

          41. Jésus dit : « N’ayez point souci, du matin au soir et du soir au matin, de ce que vous revêtirez26 ! »

          42. Ses disciples lui disent : « Quel jour nous apparaîtras-tu, et quel jour te verrons-nous ? » Jésus dit : « Lorsque vous vous dépouillerez sans que vous ayez honte, que vous ôterez vos vêtements et les déposerez à vos pieds à la manière des petits enfants, et que vous les piétinerez ! Alors [vous deviendrez] les fils de Celui qui est vivant, et vous n’aurez plus de crainte. »

          43. Jésus dit : « Vous avez désiré bien des fois entendre ces paroles-ci que je vous dis, mais vous n’avez pas eu un autre de qui les entendre. Il viendra des jours où vous me chercherez, et où vous ne me trouverez pas27. »

          44. Jésus dit : « Les pharisiens et les scribes ont pris les clés de la science et les ont cachées : ils ne sont point entrés et ils n’ont pas, non plus, laissé [entrer] ceux qui voulaient entrer. Mais vous, soyez prudents comme les serpents et simples comme les colombes28 ! »

          45. Jésus dit : « Un cep de vigne a été planté au dehors du Père. Il ne s’est point fortifié : on l’arrachera jusqu’à sa racine et il périra29. »

          46. Jésus dit : « Celui qui a dans sa main, on lui donnera. Mais celui qui n’a pas, [même] le peu qu’il a lui sera enlevé30 ! »

          47. Jésus dit : « Soyez, vous, [comme] des passants ! »

          48. Ses disciples lui dirent : « Qui es-tu, toi qui nous dis ces choses ? — Par les choses que je vous dis, ne reconnaissez-vous pas qui je suis ? Mais vous êtes, vous-mêmes, devenus pareils aux Juifs : ils aiment l’arbre et ils détestent son fruit, ils aiment le fruit et ils détestent l’arbre ! »

          49. Jésus dit : « Qui a blasphémé contre le Père, on lui pardonnera, et qui a blasphémé contre le Fils, on lui pardonnera : mais celui qui a blasphémé contre l’Esprit saint, on ne lui pardonnera point, ni sur terre ni dans le ciel31. »

          50. Jésus dit : « On ne récolte point de raisin sur les ronces, et l’on ne cueille point de figues sur l’épine-blanche : elles ne donnent pas de fruit ! [… un] homme bon tire de son grenier ce qui est bon, mais un homme pervers tire de son grenier pervers — qui est dans son cœur — des [choses] mauvaises, et il en sème de mauvaises parce que [ce sont] des [choses] mauvaises [qu’] il tire de l’outrance de son cœur32. »

          51. Jésus dit : « Depuis Adam jusqu’à Jean Baptiste, parmi ceux qui ont été engendrés de femmes il n’en est point de plus grand que Jean-Baptiste ! Mais, de crainte que les yeux [d’un tel] ne se perdent j’ai dit : Celui qui parmi vous sera [le plus] petit connaîtra le Royaume et sera plus élevé que Jean33 ! »

          52. Jésus dit : « Il n’est pas possible qu’un homme monte deux chevaux, ni qu’il tende deux arcs. Et il n’est pas possible qu’un domestique serve deux maîtres : sinon, il honorera l’un et l’autre le rudoiera ! Jamais homme ne boit du vin vieux et ne désire au même instant boire du vin nouveau ; on ne verse pas du vin nouveau dans de vieilles outres, pour qu’elles ne se fendent point, et l’on ne verse pas du vin vieux dans des outres neuves, afin qu’il ne se gâte. On ne coud pas un vieux morceau à un vêtement neuf, car une déchirure se produirait34. »

          53. Jésus dit : « Si deux sont l’un avec l’autre en paix dans la même maison, ils diront à la montagne : “Déplace-toi !” — et elle se déplacera. »

          54. Jésus dit : « Bienheureux les solitaires et les élus, car vous trouverez le Royaume ! Parce que vous êtes issus de lui, de nouveau vous y retournerez. »

          55. Jésus dit : « Si les gens vous demandent : “D’où êtes-vous venus ?” — dites-leur : “Nous sommes venus de la Lumière, du lieu où la Lumière s’est produite [… …] hors de lui-même [ou : d’elle-même ?]. Il [… … … …]… jusqu’à ce qu’ils manifestent ?…[……] leur image.” Si l’on vous dit : “Qu’êtes-vous ?” — dites : “Nous sommes ses fils et nous sommes les élus du Père qui est vivant.” Si [les gens] vous demandent : “Quel signe de votre Père est en vous ?” — dites-leur : “C’est un mouvement et un repos35. »

          56. Ses disciples lui dirent : « Quel jour le repos de ceux qui sont morts se produira-t-il, et quel jour sera-ce que le monde nouveau viendra ? » Il leur a dit : « Ce [repos] que vous attendez est [déjà] venu, et vous ne l’avez point reconnu. »

          57. Ses disciples lui dirent : « Vingt-quatre prophètes ont parlé en Israël et tous, ils se sont exprimés en toi ! » Il leur a dit : « Vous avez délaissé Celui qui est vivant en face de vous, et vous avez parlé des morts ! »

          58. Ses disciples lui dirent : « La circoncision est-elle utile ou non ? » Il leur a dit : « Si elle était utile, leur père les engendrerait de leur mère [tout] circoncis. Mais [seule] la véritable circoncision dans l’esprit donne tout le profit ! »

          59. Jésus dit : « Bienheureux les pauvres, car le Royaume des cieux est à vous36 ! »

          60. Jésus dit : « Celui qui ne haïra pas son père et sa mère ne pourra être mon disciple ; et s’il ne hait point son frère et sa sœur et ne prend pas sa croix comme moi, il ne deviendra pas digne de moi37 ! »

          61. Jésus dit : « Celui qui a connu le monde est tombé dans un cadavre ; et, celui qui est tombé dans un cadavre, le monde n’est plus digne de lui38 ! »

          62. Jésus dit : « Le Royaume du Père est pareil à un homme qui a une [bonne] semence [dans son champ]. La nuit, son ennemi est venu et a semé de l’ivraie par-dessus la semence qui est bonne. [Mais] cet homme ne les [ = ses serviteurs] a pas laissés arracher l’ivraie, « de crainte — leur a-t-il dit — qu’en allant ôter l’ivraie vous n’enleviez avec elle le froment. En effet, au jour de la moisson, les ivraies seront devenues reconnaissables : on les ôtera et on les brûlera39. »

          63. Jésus dit : « Bienheureux l’homme qui a peiné : il a trouvé la Vie40 ! »

          64. Jésus dit : « Tournez vos regards vers Celui qui est vivant, tant que vous êtes vivants, afin que vous ne mouriez point — et cherchez à le voir ! Vous ne pourrez voir un Samaritain qui porte un agneau et qui entre dans la Judée. » Ceci, c’est au sujet de l’agneau qu’il l’a dit à ses disciples, et ils lui ont répondu : « Il le tuera et le mangera ! » Mais il leur a dit : « Il ne le mangera point tant que [celui-ci] est vivant, mais seulement s’il le tue et que celui-ci devienne cadavre. » Ils lui dirent : « En nulle autre façon il ne le blessera ! » Il leur a dit [alors] : « Vous-mêmes, cherchez-vous donc un lieu de repos, afin que vous ne deveniez point des cadavres et que l’on ne vous mange point ! »

          65. Jésus dit : « Deux se reposeront là sur un lit : l’un mourra, l’autre vivra. » Salomé dit : « Qui es-tu, homme ; de qui es-tu [issu], pour être monté sur mon lit et avoir mangé à ma table ? » Jésus lui dit : « Je suis celui qui s’est produit de Celui qui [m’]est égal : on m’a donné de ce qui est à mon Père ! — Je suis ta disciple ! — A cause de cela, je dis ceci : Lorsqu’[un] se trouvera désert ?, il sera plein de lumière ; mais lorsqu’il se trouvera divisé, il sera plein de ténèbres. »

          66. Jésus dit : « Quand je dis mes mystères à [… … …] … mystère : [ce que] ta main droite fera, que ta main gauche ignore [qu’]elle le fait41. »

          67. Jésus dit : « Il y avait un homme riche qui avait beaucoup de biens. Il [se] dit : “J’userai de mes biens afin d’ensemencer mon champ, de planter, de remplir mes greniers de récoltes, de sorte que le besoin ne me touche pas.” Telles étaient les choses qu’il pensait en son cœur. Mais, pendant cette nuit-là, il mourut. Que celui qui a des oreilles pour entendre entende42 ! »

          68. Jésus dit : « Un homme avait des hôtes. Lorsqu’il eut préparé le festin, il envoya son serviteur pour appeler ces hôtes. Celui-ci alla chez le premier et lui dit : “Mon maître t’invite !” [L’autre] répondit : “J’ai de l’argent à recevoir de marchands ; ils viennent vers moi ce soir et j’irai pour leur donner des ordres. Je m’excuse pour le festin.” [Le domestique] alla chez un autre et lui dit : “Mon maître t’a invité.” [Celui-ci] lui dit : “J’ai acheté une maison et l’on me demande une journée : je ne suis pas libre.” Il alla vers un autre et lui dit : “Mon maître t’invite !” [Celui-ci] lui répondit : “Mon ami va se marier, et c’est moi qui ferai [son] festin. Je n’irai pas : je m’excuse pour le festin !” Il alla vers un autre et il lui dit : “Mon maître t’invite !” [Celui-ci] lui dit : “J’ai acheté un champ ? et je ne suis pas encore allé [en] recevoir le revenu. Je ne viendrai pas : je m’excuse pour le festin !” Le serviteur revint et dit à son maître : “Ceux que tu as invités au festin se sont excusés.” Le maître dit à son serviteur : “Va dehors, dans les rues, et ceux que tu trouveras, amène-les pour qu’ils dînent.” Les acheteurs et les mar[chands n’entreront] pas dans les lieux de mon Père43 ! »

          69. Il a dit : « Un homme [important] avait un vignoble qu’il avait donné à des cultivateurs pour qu’ils le travaillent et qu’il en reçoive d’eux le fruit. Il envoya son serviteur pour que les cultivateurs lui donnent le fruit du vignoble : [mais] ceux-ci s’emparèrent de son serviteur, ils le frappèrent et il s’en fallut de peu qu’ils ne le tuent. Le serviteur revint et le dit à son maître. Son maître [se] dit : “Peut-être ne les a-t-il pas reconnus ?” Il envoya un autre serviteur : cet autre aussi, les cultivateurs le frappèrent. Alors, le maître envoya son fils : il se dit : “Sans doute respecteront-ils mon enfant ?” Mais, quand ils surent que celui-ci était l’héritier du vignoble, ces cultivateurs le saisirent et le tuèrent. Que celui qui a des oreilles entende44 ! »

          70. Jésus dit : « Puisses-tu m’enseigner cette pierre que ceux qui construisent ont rejetée ! C’est elle, la pierre de l’angle45. »

          71. Jésus dit : « Celui qui connaît le Tout, qui n’a besoin que de lui-même, il a besoin de tout le Lieu ! »

          72. Jésus dit : « Bienheureux serez-vous lorsque l’on vous haïra et que l’on vous persécutera ; mais ils ne trouveront pas de place dans ce lieu [jusqu’]auquel ils vous auront poursuivis46 ! »

          73. Jésus dit : « Bienheureux sont-ils, ceux que l’on a persécutés dans leur cœur. Ce sont ceux-là qui ont connu ? le Père ! Bienheureux ceux qui sont affamés, parce qu’ils se rassassieront le ventre à [leur] désir ! »

          74. Jésus dit : « Lorsqu’il vous reste de quoi partager, à vous, cela que vous possédez vous sauvera. Mais si vous ne pouvez partager [pour vous], cela, que vous n’avez point en vous, cela [. ?.] vous [… ra]. »

          75. Jésus dit : « Je [… …]rai [… …] et personne ne pourra…… [… … …] […]. »

          76. [Quelqu’un ?…] lui [a dit] : « Parle à mes frères, pour qu’ils partagent avec moi les biens de mon père ! » Il lui a répondu : « Homme, qui m’a fait partageur ? » Il se retourna vers ses disciples et leur dit : « Que je ne sois point un partageur47 ! »

          77. Jésus dit : « La moisson est grande mais les ouvriers sont peu nombreux. Priez le Seigneur pour qu’il envoie des ouvriers à la moisson48. »

          78. Il a dit : « Seigneur, beaucoup sont autour de l’ouverture mais personne dans le puits ! »

          79. Jésus dit : « Beaucoup se tiennent dehors à la porte, mais ce sont les solitaires seuls qui entreront dans la chambre nuptiale49. »

          80. Jésus dit : « Le Royaume du Père est pareil à un homme, un négociant, qui a un fardeau et qui a trouvé une perle. Ce négociant est un sage : il a vendu le fardeau et s’est acheté la perle seule. Vous aussi, cherchez son trésor qui ne périt point, qui demeure, dans lequel la teigne ne pénètre pas pour ronger et [où] le ver ne détruit point50. »

          81. Jésus dit : « Je suis la lumière, celle qui est sur eux tous. Je suis le Tout, et le Tout est sorti de moi et Tout est revenu à moi. Fends le bois : je suis là ; soulève la pierre et tu m’y trouveras51 ! »

          82. Jésus dit : « Pourquoi êtes-vous sortis dans la campagne ? [Est-ce] pour voir un roseau agité [par] le vent, et pour voir un h[omme avec des] vêtements [délicats] qui l’enveloppent ? [Mais ils sont dans les demeures des] rois et de vos grands, ceux que de [délicats vêtements] enveloppent, et ils ne connaissent pas la vérité52 ! »

          83. Dans la foule, une femme lui dit : « Bienheureux le ventre qui t’a porté et le sein qui t’a nourri ! » Il lui a dit : « Bienheureux ceux qui ont entendu la parole du Père et qui la gardent ! En vérité, des jours viendront où vous direz : Heureux le ventre qui n’a point engendré et ces mamelles qui n’ont point allaité53 ! »

          84. Jésus dit : « Celui qui a connu le monde est tombé dans le corps ; et celui qui est tombé dans le corps, le monde n’est pas digne de lui. »

          85. Jésus dit : « Que celui qui s’est fait riche règne, et que celui qui a une force soit miséricordieux ! »

          86. Jésus dit : « Celui qui est près de moi est près du feu, et celui qui est loin de moi est loin du Royaume54. »

          87. Jésus dit : « Les images apparaissent à l’homme, mais la lumière qui est en elles est cachée. Dans l’image de la lumière du Père, elle [ = cette lumière] se révélera, et son image sera voilée par sa lumière. »

          88. Jésus dit : « Maintenant, quand vous voyez votre apparence, vous vous réjouissez. Mais, lorsque vous verrez vos images qui se sont produites avant vous, qui ne meurent point et qui ne se manifestent point, quelle grandeur supporterez-vous ? »

          89. Jésus dit : « Adam a été produit par une grande puissance et une grande richesse ; mais il n’a pas reçu ? [… … …] digne ? de vous, car il n’était pas digne [de ?] ne pas [être soumis ?] à la mort. »

          90. Jésus dit : « [Les renards] [ont] des [tanières] et les oiseaux ont [leurs] nids ; mais le Fils de l’Homme n’a pas de lieu où incliner sa tête et se reposer55. »

          91. Il a dit, lui, Jésus : « Le corps qui dépend d’un corps est un malheureux, et l’âme qui dépend de ces deux est une malheureuse56 ! »

          92. Jésus dit : « Les anges et les prophètes viennent vers vous : ils vous donneront les choses qui vous appartiennent. Vous-mêmes, donnez-leur ce que vous possédez et dites-vous : « Quel jour vont-ils venir, et prendre ce qui est à eux ? »

          93. Jésus dit : « Pourquoi lavez-vous le dehors de la coupe et ne pensez-vous pas que celui qui a fait le dedans, c’est lui aussi qui a fait le dehors57 ? »

          94. Jésus dit : « Venez à moi, car mon joug est excellent et mon autorité est douce, et vous trouverez pour vous le repos58 ! »

          95. Ils lui dirent : « Dis-nous qui tu es, afin que nous croyions en toi. » Il leur a dit : « Vous scrutez l’aspect du ciel et de la terre mais Celui qui est par-devant vous, vous ne le connaissez pas et, cette conjoncture-ci, vous ne savez pas comment la scruter59 ! »

          96. Jésus dit : « Cherchez et vous trouverez ! Mais les choses sur lesquelles vous m’avez interrogé en ces jours et que je ne vous ai point dites à ce moment, je veux maintenant les dire, et que vous ne les cherchiez plus60. »

          97. « Ne donnez pas ce qui est saint aux chiens pour qu’ils ne le jettent point sur le fumier, et ne jetez pas les perles aux pourceaux de peur qu’ils ne le fassent [… … …]61. »

          98. Jésus [dit : « ] Celui qui cherche trouvera [et, à celui qui voudra entrer ?], on ouvrira. »

          99. [Jésus dit : « Si ?] vous avez de l’argent, ne le donnez pas à intérêt, mais [… … … … …] qui ne les prendra point de lui. »

          100. Jésus dit : « Le Royaume du Père est pareil à une femme qui a mis un peu de levain [dans trois] mesures de farine et qui en a fait de grands pains. Que celui qui a des oreilles entende62 ! »

          101. Jésus dit : « Le Royaume du Père est pareil à une femme qui porte un vase plein de farine et qui s’en va par un long chemin. L’anse du vase s’est brisée : la farine s’est répandue derrière elle sur le chemin sans qu’elle le sache et sans qu’elle sache y remédier. Lorsqu’elle est arrivée à sa maison, elle a posé le vase et elle a trouvé qu’il était vide. »

          102. Le Royaume du Père est pareil à un homme qui veut tuer un grand personnage. Dans sa maison, il a dégainé l’épée et il l’a plantée dans le mur pour s’assurer que sa main serait ferme. Ensuite il a tué le personnage. »

          103. Les disciples lui dirent : « Tes frères et ta mère sont là dehors63. » Il leur a dit : « Vous et ? ceux ? qui font la volonté de mon Père, ce sont là mes frères et ma mère ; ce sont eux qui entreront dans le Royaume de mon Père. »

          104. On montra à Jésus une pièce d’or et on lui dit. « Les gens qui appartiennent à César nous demandent les taxes. » Il leur a dit : « Donnez à César ce qui est à César, donnez à Dieu ce qui est à Dieu et, ce qui est à moi, donnez-le-moi64 ! »

          105. « Celui qui n’a pas comme moi détesté son père et sa mère ne pourra être mon disciple, et celui qui a aimé s[on père e]t sa mère comme moi ne pourra être mon disciple. Ma mère, en effet, a [… …] [… … …] parce qu’en vérité elle m’a donné la vie. »

          106. Jésus dit : « Malheur à eux, aux Pharisiens, parce qu’ils sont pareils à un chien qui est couché sur une part et qui [commet ?] ce mal de ne point [la]manger et de ne point [en laisser] les déchets à manger. »

          107. Jésus dit : « Bienheureux est cet homme qui connaît [à quel] point les voleurs vont entrer, afin qu’il veille, qu’il rassemble sa [… …], et qu’il se soit ceint les reins avant que ceux-ci soient entrés. »

          108. Ils [lui] dirent : « Allons ; prions et jeûnons aujourd’hui ! » Jésus dit : « Quel est donc le péché que j’ai commis, ou en quoi ai-je été défait ? Mais, quand l’époux sort de la chambre nuptiale, jamais alors on ne jeûne, et jamais on ne prie65 ! »

          109. Jésus dit : « Celui qui connaîtra père et mère, l’appellera-t-on : “Fils de prostituée !” ? »

          110. Jésus dit : « Lorsque vous ferez que les deux soient un vous deviendrez fils de l’Homme et si vous dites : “Montagne, déplace-toi !” — elle se déplacera. »

          111. Jésus dit : « Le Royaume est pareil à un pasteur qui a cent brebis66. Une d’elles, qui est la plus grande, s’est égarée. Il a laissé les quatre-vingt-dix-neuf autres et il a cherché cette seule [brebis] jusqu’à ce qu’il l’ait trouvée. Après avoir pris cette peine, il a dit à la brebis : Je t’aime plus que les quatre-vingt-dix-neuf [autres] ! »

          112. Jésus dit : « Celui qui boira de ma bouche deviendra comme moi. Quant à moi, je deviendrai ce qu’il est, et ce qui est caché lui sera révélé67. »

          113. Jésus dit : « Le Royaume est pareil à un homme qui [a] dans son champ un trésor qui est [caché] et qui ne le sait pas. Il ne [l’a pas trouvé avant de] mourir, et il a laissé son [bien à son] fils qui ne savait pas cela. Celui-ci a pris ce champ-là, il l’a vendu, et celui qui l’a acheté est allé le labourer : [il a trouvé] le trésor, et il a commencé de prêter à intérêt à ceux [qu’il] veut68 »

          114. Jésus dit : « Celui qui a trouvé le monde et qui s’est fait riche, qu’il renonce au monde ! »

          115. Jésus dit : « Les cieux et la terre dureront devant vous, et celui qui vit de Celui qui est vivant ne verra pas mourir » — parce que ? Jésus dit ceci : « Celui qui se tient à soi seul, le monde n’est pas digne de lui. »

          116. Jésus dit : « Malheur à cette chair qui dépend de l’âme et malheur à cette âme qui dépend de la chair ! »

          117. Ses disciples lui dirent : « Quel jour le Royaume viendra-t-il ? — Il ne viendra pas quand on l’attendra. On ne dira pas : “Voici il est ici !” ou : “Voyez, il est là !” mais le Royaume du Père est répandu sur la terre et les hommes ne le voient point69. »

          118. Simon Pierre leur dit : « Que Marie sorte de parmi nous, car les femmes ne sont pas dignes de la vie ! » — Jésus dit : « Voici ; moi, je l’attirerai pour que je la rende mâle afin qu’elle aussi devienne un esprit vivant pareil à vous, les mâles ! Car toute femme qui sera faite mâle entrera dans le Royaume des cieux70. »

           

           

          
            L’ÉVANGILE SELON THOMAS
          

        

        
          

          
            1. 

            
              On pourra consulter l’étude de J. M. Sevrin, « L’évangile de Thomas, un enseignement gnostique », Cahiers bibliques, 21, 1982, p. 62-80. La traduction du copte est de J. Doresse, Les livres secrets des gnostiques d’Égypte, tome 2 : L’Évangile selon Thomas ou Les paroles de Jésus, Plon, 1959, pages 89 s. (Nouvelle édition à paraître aux éditions du Rocher.) Les crochets encadrent des mots ajoutés par la traduction ou des lacunes du texte.
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              Cf. Jean 8, 51 et 52.

            

          

          
            3. 

            
              Cette parole est déjà connue par le papyrus grec d’Oxyrhynque p. 48.

            

          

          
            4. 

            
              Le Royaume est dans une connaissance intérieure, loin du monde

            

          

          
            5. 

            
              Un fragment de linceul d’Oxyrhynque porte cette inscription grecque : « Jésus dit : il n’est rien d’enseveli qui ne sera ressuscité. » Cf. Marc 4, 22 et Luc 8, 17.

            

          

          
            6. 

            
              J. Jérémias conclut à l’authenticité de cette parole.

            

          

          
            7. 

            
              Matthieu 13, 1-9 ; Marc 4, 1-9 ; Luc 8, 4-8.

            

          

          
            8. 

            
              Luc 12, 49-50.

            

          

          
            9. 

            
              Matthieu 5, 18 ; Luc 16, 17.

            

          

          
            10. 

            
              Matthieu 18, 1 ; Marc 9, 33 ; Luc 9, 46.

            

          

          
            11. 

            
              Thomas, en étant incapable de définir l’Inconnaissable, est le seul disciple à répondre justement. D’où la distinction que lui confère Jésus. C’est le seul passage (avec le titre) où il est fait mention de cet apôtre dont la supériorité sur ses pairs apparaît nettement. Cf. Matthieu 16, 13-20 ; Marc 8, 27-30 ; Luc 9, 18-21.

            

          

          
            12. 

            
              Matthieu 16, 28 ; Marc 9, 1 ; Luc 9, 27.

            

          

          
            13. 

            
              Matthieu 13, 31-32 ; Marc 4, 30-32 ; Luc 13, 18-19.

            

          

          
            14. 

            
              Matthieu 24, 43-44 ; Luc 12, 39-40.

            

          

          
            15. 

            
              Matthieu 19, 4-6 ; Marc 10, 6-9.

            

          

          
            16. 

            
              Le gnostique a surmonté la division inhérente à ce monde et atteint l’unité parfaite.

            

          

          
            17. 

            
              Matthieu 6, 22-23 ; Luc 11, 34-36.

            

          

          
            18. 

            
              Matthieu 7, 3-5 ; Luc 6, 41-42.

            

          

          
            19. 

            
              Le salut gnostique ne peut venir que par la fuite du monde, d’essence mauvaise.

            

          

          
            20. 

            
              Matthieu 18, 20.

            

          

          
            21. 

            
              Matthieu 13, 57 ; Marc 6, 4 ; Luc 4, 24 ; Jean 4, 44.

            

          

          
            22. 

            
              Matthieu 5, 14.

            

          

          
            23. 

            
              Matthieu 5, 15-16 ; Luc 8, 16 ; 11, 33.

            

          

          
            24. 

            
              Matthieu 15, 14 ; Luc 6, 39.

            

          

          
            25. 

            
              Matthieu 12, 29 ; Marc 3, 27 ; Luc 11, 21-22.

            

          

          
            26. 

            
              Matthieu 6, 25-34 ; Luc 12, 22-31.

            

          

          
            27. 

            
              Luc 17, 22.

            

          

          
            28. 

            
              Matthieu 23, 13 et 10, 16 ; Luc 11, 52-54 et 10, 3.

            

          

          
            29. 

            
              Matthieu 5, 13.

            

          

          
            30. 

            
              Matthieu 13, 12 et 25, 29 ; Marc 4, 25 ; Luc 8, 18 et 19, 26.

            

          

          
            31. 

            
              Matthieu 12, 31-32 ; Marc 3, 28-29 ; Luc 12, 10.

            

          

          
            32. 

            
              Matthieu 7, 15-20 ; 12, 33-37 ; Luc 6, 43-45.

            

          

          
            33. 

            
              Matthieu 11, 11 ; Luc 7, 28-30.

            

          

          
            34. 

            
              Matthieu 6, 24 ; 9, 16-17 ; Luc 16, 13 ; 5, 36-39.

            

          

          
            35. 

            
              Théorie gnostique : le moi a pour patrie le monde céleste de la lumière.

            

          

          
            36. 

            
              Matthieu 5, 3 ; Luc 6, 20.

            

          

          
            37. 

            
              Matthieu 10, 37-38 ; Luc 14, 26-27.

            

          

          
            38. 

            
              Doctrine gnostique : Le monde est le règne de la mort.

            

          

          
            39. 

            
              Matthieu 13, 24-30.

            

          

          
            40. 

            
              Matthieu 10, 39 ; Luc 17, 33 ; Jean 12, 25.

            

          

          
            41. 

            
              Matthieu 6, 3-4.

            

          

          
            42. 

            
              Luc 12, 16-21.

            

          

          
            43. 

            
              Matthieu 22, 1-10 ; Luc 14, 16-24.

            

          

          
            44. 

            
              Matthieu 21, 33-41 ; Marc 12, 1-9 ; Luc 20, 9-16.

            

          

          
            45. 

            
              Matthieu 21, 42-43 ; Marc 12, 10-11 ; Luc 20, 17-18.

            

          

          
            46. 

            
              Matthieu 5, 11 ; Luc 6, 22.

            

          

          
            47. 

            
              Luc 12, 13-15.

            

          

          
            48. 

            
              Matthieu 9, 37-38 ; Luc 10, 2.

            

          

          
            49. 

            
              Si le monde est mauvais, la chair et le mariage aussi. La chambre nuptiale désigne ici les noces mystiques.

            

          

          
            50. 

            
              Matthieu 13, 45-46 ; 6, 19-21 ; 19, 21.

            

          

          
            51. 

            
              Jean 8, 12.

            

          

          
            52. 

            
              Matthieu 11, 7-10 ; Luc 7, 24-27.

            

          

          
            53. 

            
              Luc 11, 27-28 ; 23, 29.

            

          

          
            54. 

            
              Cité par Origène deux fois (Homélie sur Jérémie, 20, 3 et sur Josué, 4, 3). Ce Père émet l’hypothèse d’une tradition orale remontant à Jésus.

            

          

          
            55. 

            
              Matthieu 8, 19-20 ; Luc 9, 57-58.

            

          

          
            56. 

            
              Le gnostique considère le corps comme une prison de l’âme.

            

          

          
            57. 

            
              Matthieu 23, 25 ; Luc 11, 37-40.

            

          

          
            58. 

            
              Matthieu 11, 28-30.

            

          

          
            59. 

            
              Jean 7, 27-28 ; 8, 19 ; 14, 8-9 ; Matthieu 16, 1-3.

            

          

          
            60. 

            
              Cf. Logion 1.

            

          

          
            61. 

            
              Cf. Matthieu 7, 6.

            

          

          
            62. 

            
              Cf. Matthieu 13, 33 ; Luc 13, 20-21

            

          

          
            63. 

            
              Matthieu 12, 46-50 ; Marc 3, 31-35 ; Luc 8, 19-21.

            

          

          
            64. 

            
              Matthieu 22, 18-21 ; Marc 12, 14-17 ; Luc 20, 22-26.

            

          

          
            65. 

            
              Matthieu 9, 14-15 ; Marc 2, 18-20 ; Luc 5, 33-35.

            

          

          
            66. 

            
              Matthieu 18, 12-14 ; Luc 15, 4-7.

            

          

          
            67. 

            
              Cf. Jean 6, 53.

            

          

          
            68. 

            
              Cf. Matthieu 13, 44.

            

          

          
            69. 

            
              Cf. Luc 17, 20-21.

            

          

          
            70. 

            
              La division sexuelle est l’image même de l’aliénation mondaine. La femme, être faible, inférieur, doit se muer en homme pour retrouver l’unité primitive.
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